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PIECES FVGITIVES ,

en Vers & en Prose.

ODE.

A M. de G** sur l'inconjlanct

de fa Maîtresse.

Ouíquoi ces plaintes cruelle»

Contre l'ingrate Daphné ,

A des larmes éternelles ,

Le sort t'a-tll condamné ì

Damon, regle mieux ton ame ,

Au fier pouvoir d'une femme ,

N'asservis jamais ton cœur :

A ij Irois-
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Irois-tu dans son caprice -

Tasiurer , de- ton supplice ,

Qù rechercher ton bonheur î

Je fçai qu'un amant fidelle

Se. flatte que son amour

Sera payé par sa belje

D'un tendre & juste retouri

Mais que lui sert cette attente »

L' amitié ia plus ardente

pteint bien-tot son flambeau :

Les serrriens d'une maîtresse ,

Pour l'objet qui l'íntçresse

Ne yont point jusqu'au tombeau.

Mais , dis-rnoi , loríque ta belle

Se fut soumise à tes loiz ,

Ne voulus-tu ppint íùr elle

Etendre un peu -trop tes droits î

L'amour est un témeraire.,

Qui croit pour se satisfaire

N'avoir rien à menager,

II devroit pourtant comprendre ,

Qu'un cœur facile à se rendre ,

Fut toujours prompt à changes,
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m
Tel que íûr Tonde azurée ,

Où regne un heureux repos ,

Le Nautonnier craint Borée ,

Et Tinconstance des flots ,

Tel l'Amant dont la Maîtrefle

Sçait couronner la tenrfreíTè ,

Doit trembler dans íês plaisirs 5

Car la soy de cette Amante ,

Toujours soible & chancellante >

S'cnvolle avec les zephirs.

Ainsi cesse par des larmes

D'honorer la trahison ,

N'eít-il plus pour toi de charmes,.

Dont puisse user ta raison ?

L'amour t'offre des victimes ,

Fais pratiquer íês maximes,

Aux cœurs que ce Dieu soumet ,

Et chez des beautez propices ,

Va rechercher les délices

Que son pouvoir te promet.

Choisis la brune ou la blonde ,

Qtfimporte pour tes plaisirs ,

A iij
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Pourveu que leur feu réponde

A tes plus ardcns desirs >

As-tu gagné la victoire ?

N'attache point à ta gloire

Se vain titre de constant ,

II faut tromper une belle ,

Même avant que l'infidelle

Medite d'en faire autant. '

5 VITE DE LA RE'PONSE aux

Critiques de la Traduction de Denys

d'Halicarnœfo , de Grec en François.

I II.

IL est vraî , Monsieur , que fous le

Consulat de Titus Geganius, & de

Publius Minucius , G.Ion est déja Roy

de Syracuse dans la Traduction du Pere

le Jay , & ne I'est pas encore felon la re

marque seconde de ce même Pere sur le

Livre 7. des Antiquitez. Qa'en inferez-

vous ? que cet endroit de la Traduction,

6 cet endroit des. Remarques sont en

contradiction ? je vous l'accorde : quòi

encore ? que le P. le Jiy fe contredit ?

Non. Vous demandez comment cela fe

peut faire ? le voici bien clairement : c'est

que
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^ue dans la Traduction , c'est Denys

d'Halicarnasse qui parle : dans les Re-

ínarques ou les nores , c'est le P. le Jay ;

quand dcnc la Remarque combat la Tra

duction , c'est Denys d'Halicarnasse que

le P. le Jay contredit , &c non pas lui-

même.

Le P. le Jay Traducteur fait Gelon

Roy de Syracuse la ze année de la 71»

olympiade ; il rend Denys d'Halicar

nasse , dont le sentiment a été suivi par

Plutarque dans la vie de Coriolan. Le P.

le Jay corrimentateur , & parlant en son

nom, avertit les lecteurs que Denys d'Ha

licarnasse s'est trompé, & que Gelon ne

commença à regner dans Syracuse que six

ou sept ans plus tard , ainsi qu'on le re-

connoît par Diodore de Sicile ; de cetce

forte le P. le Jay est en même temps , Se

fidele à son Historien dans la Traduction,

& fidele àjTHistoire dans ses Remarques,

pendant que son Historien combat la ve

iné de l'Histoire , vous le lui reprochez ,

.c'est lui faire un crime de son devoir.

Presentement que l'on sçait que Gelon

n'étoit point encore Roy de Syracuse ,

itiais tout au plus de Gela , quand les Ro

mains reçûrenr de Sicile «e present de

blé si considerable ; lequel des deux Tra

ducteurs prend mieux la pensée de Denys

d'Haiicarrusse ? ou celui qui attribue

A iiij cette
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cette liberalité au Roy de Syractfse , que

Denys d'Hilicarnalse aura mal-à-propo*

nommé Gelon ; ou celui qui l'atrribue à

Gelon que Denys d'Hàlicíarnasse aura

mal- à- propos fait Roy de Syracuse dès

ce temps là ? Vous p.enezy Monsieur, le

second parti ; il faut prendre le premier.

Il íuffit c!e lire avec attention le texte

Grec pour sentir que Denys d'Halicar-

naste n'a tait Gelon Auteur de ce pre

sent , que parce qu'il sçavoit que le

present venoit du Roy de Syracuse, 8c

qu'il conjecturoit, mais faussement , que

Gelon regnoit alors à Syracuse. Ainsi de

ee Gelon Roy de Syracuse f bienfaicteur

du peuple Romain chez Denys d Hali-

carnasse , Diodore de Sicile nous en ôte

Gelon ; reste toujours le Roy de $yracn.

fi , Auteur du present ; & vous ne nous

Toreiez point. Peu imporre d'ailleurs que

jusqu'à ce qu'on sçache son nom -, quel

qu'un le désigne, comme vous dites que

le P. le Jay a fait, par le nom vague d'A-

ristodemus , nom qui ne voudra dire que

le maître de. la nation.

I V.

Dans un endrok du Grec on lit Par-

tras , ( irápfjtictt) ; & ces Parmes constam

ment furent des boucliers d'une certaine

espece : vis-à-vis de ce mot vdp/jiui écrit

en Grec, la version Latine porte Palmas
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bù l'r se trouve changée en L; & dans

la Traduction Françoiíe , vous ne retrou

vez point des Parmes TJ-apfiac } mais com

me dans le Latin des Palmes : vpilà le

fair. Voici le procès : selon vous le P. Ie

Jay n'a mis Palmes , que parce qu'il a

trouvé Palmas dans le Latin, & qu'il n'a

pas vû que c'éroit une faute d'impieíïïon

pour Parmas quidevoit répondre à ( w«'p.

) ! vous entrez dans vos conclusions

par vôtre réflexion ordinaire & fi polie :

« Quand on veut traduire un Auteur «c

Grec, & quon rientend pas la lan- «*•

gue dans laquelle il a écrit ,- *» &C.

souffrez, Monsieur , que nous vous gar

dions le reste : mais avez-vous fait atten

tion qu'il ne s'agit ici ni d'entendre , . ni

de Grec : il s'agit de lire , & non d'en

tendre » d'un mot Latin écrit en caracte

res Grecs ,. 8c non du sens d'un mot

Grec ; de copier, & non detraduire: Par

mas est un nom Latin mis en caracteres

Grecs 7r*'p/x««, & à remettre en caracte

res Latins Parmas. Son origine Latine

vous paroîtra bien tôt certaine par les

étymologies : & il n'a été ici ques

tion que de bien lire TR., qui est au mi

lieu , & de ne la pas confondre fans cau

se avec une L, en mettant Palmas com

me Portus & Palmes, comme le P. le

Jay. , pour vt^fAut, Mais , Monsieur ,.

A v pout.
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pour vous, entendre & lire est une même

choie i le Latin est pour vous du Grec ,

& pour vous, c'est traduite que de co

pier : en revanche, vous doublez ce qui

«'est qu'un : travestir Fr de Parmas en

1 , soit en écrivant Palmas , soit en écri

vant Palmes, c'est une même choie;

vous en faites deux : si c'est chez Portus

que cela se trouve ; c'est une lettre pour

une autre , une méprise , méprise mcm«

de l'Imprimeur : si c'est chez le P. le

Jay ; c'est bien autre chose : c'est avoir

pris une branche d'arbre pour un bou

clier ; c'est ignorer le Grec dans un mot

1 atin ; c'est ne sçavoir pas traduire quand

il ne s'agit que de copier. Que vous êtes

puissant, Monsieur, dans la litterature ?

Le cas que merite Vôtre estime devroic

ici , Monsieur , commettre naturellement

le P. le Jay avec Portus par une vive

jalousie de Flndúlgence que vous avez

pour Portus, complice & séducteur tan

dis que vous sévissez impitoyablement

contre son adherent. Mais , Monsieur ,

on prend un parti plus judicieux : on vous

défie de prouver que Palmas. soit dans

Portus par une faute d'imprcflìon ; on

vous soutient que Palmas qui autorise les

Palmes est bon, & à (a place : vous au

rez beau en appeller aux ytfux , -Sc dire :

ne vouà-t'il ]>as une r, dans wWp/*»* du

Grec,
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Grec , & à sa place une I , dans Palmas

du "Latin , & dans Palmes du François ì

ài'œil vous avez raison , & un mot n'est

pas écrit tout comme l'autre ; voilà ici

une r, & là une I, on vous l'accorde,

& si veus n'êtes qu'un Maîtie Juré Ex

pert en matiere d'écriture , vôtre raporc

est bien fait , & vous ferez suivi » mais

en même temps que cette r, est là , cette

1 est mise ici legitimement , fçavam-

ment , judicieusement : ceci est du ressort

V de la Critique, & releve du Tribunal

du jugement. Vous n'êtes point entré

dans cette question de droit qui est l'uni-

<jue , on la va traiter , & l'on va justifier

íans replique & évidemment la position

de Palmas , Sc de Palmes en regard de

Traçai Parn.aS.

Vous ayez donc été bien surpris , Mon

sieur j comme vous nous le dites, de voir

cette jeunesse Romaine en danse sans

boucliers ? auflì - tôt vous leur en avez

cherché dans l'origjnal ( vous ne vous

adressez point ailleurs , ) & les y ayant

heureusement trouvez ( wap^at ) vous

Jes avejç promptement donné à ces jeunes

Hommes pour les mettre en regle : oserois-

je , Monsieur , vous demander pourquoi

en même temps , que vous leur rendiez

ces boucliers (Wp/Aaí ) vous ne leur lais

siez pas dans l'autre main les Palmes de

A vj Por
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Porcus , & du P. Ie Jay ( Palmas. ) Vnt

Palme dans la main droite , une Parme à

la main gauche , ce doit avoir été selon

vous l'attitude de ces Saliens modernes

que vous formez fur le modele des an

ciens. Denys d'Halicarnasse équipe ainsi

son Salien du temps paíTé : il le coëfFe

d'un bonnet Conique ; il lui met l'épée

au côté ; il lui donne dans la mai» droite

ou une lance , ou une baguette, ou, à

choix, quelque chose de semblable 4 com

me, par exemple, nos Palmes -r enfin dans

la main gauche un bouclier que vous pré

tendez être vôtre Parme. Si donc, Mon

sieur, quand vous voyez dans la Tra

duction Françoise les Acteurs de vôtre

Ballet danser leur entrée avec le casque ,

l'épée au côté , & la Palme des anciens

Safiensîvous êtes fi fort en peine de ce que

font devenus les boucliers que vous n'ap*

percevez point dans leurs mains ( w^p-i

/*«s) ; quand vous les voyezensuitedaníe*

le casque en tête, l'épée au côté, & vôtre

Parme dans la main giauche , ne devezs.

vous pas être inquiet da symbole qui

étoirprescrit pour la main droite que vous

voyez fans verge ni bâton , quoiqu'elle

dût porter ou une lance ou une baguette»

ou quelque autre chose sembiable , comme

âesPalmts > vôtre raisonnement : ils ont

le calque & l'épée de& Saliens j donc ils

doivenC
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boivent cri avoir lc bouclier : & cc rai

sonnement-ci : ils ont le casque & l'épée

des Saliens ; donc ils doivent en avoir la

baguette , ou la Palme , ou la lance se

valent bien l'un l'autre, & par consé

quent la Palme de Portus & du P. le Jàf

à autant de droit d'être ici que votre

bouclier, Sc vôtre Parme.

Oui, direz- vous j si l'on écoute lc'fai-

fonnement ; mais à Dieu ne plaise : ii.l

faut s'en tenir au recit de Denys d'Hali-

carnasse, qui sans donner à ces Danseurs

ni lance , ni baguette , ni Palmes ; leur

Tnet en main des boucliers ( 7r«p/*«ç )

que vous n'àppercevez point dans leurs

mains. Je vous fuis pié à pic , Monsieur,

Sc facilement je' vous fais reconnoître

que Portus & le Pere le Jay ont été tréss-

bien fondez à croire que Denys d'Hali-

earnasse n'a point employé dans cetté

danse les boucliers , ni écrit ( «,*fyw«c ),.

La preuve est courte, claire , convain

cante. Selon le Grec de Denys , pag.

T25V lign. 464 traduit par lè Pere le Jay

3ue vous ne desaprouvez pas en cet en*

roit : «les Romains n'ont retenu des*»

anciens Saliens dans ces danses, que ce *

qtie lrs Saliens n'avoient pas pris des «

Curetes ; a j'en fàis mon principe : en «*

voici l'application : » or selon le Grec

«ncore,pag. encore 125. lig. 1^. ces sortes
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de danses en armes, avec le choc des boil-

cliers,étoient de l'invention des Curetes ;

& ces boucliers de Thrace que vous ap

peliez ( 7rdç/A,ui ) venoient aulfi des Cu

retes : " les Prêtres des Curetes parmi les

Grecs s'en servoient dans leurs Sacrifices »

dit encore le texte Grec toûjours dans la

page 115. ligne j. donc ( la consequen

ce est inévitable 6c décisive ; )donc, selon

Denys d'Halicarnaste , les Romains n'ont

point retenu des anciens Saliens l'usage

du bouclier dans les danses, ni vos ( náf.

ft*s. ) Donc Denys d'Halicarnafle n'a

poinc fait mention de vos boucliers ( wotp-

ft*s ) dans fa description de ces danlès »

donc Portus & le P. le Jay font tout-à-

fait en íroic de méconnoîtrc ici vos Par

mes ( iráfiAoiç. )

II y a plus , Monsieur : quand il seroit

juiflì certainement vrai, qu'il est, comme

vous voyez , certainement faux , que

l'Historien Grec ait voulu dooner des

boucliers à ses danseurs f il est encore in

dubitable , & ceci merite toute vôtre at

tention , qu'il ne leur auroir point donné

pour boucliers vosParnes ( «Wp^aç } mais

des boucliers tout-à fait differens , à sça-

voir des Peltes ; de forte que ( Wp/^aç )

«ura été fourré ici depuis qu'on a con

fondu les Peltes avec les Parmes. Je dis

donc deux choses de Denys d'Hali-

carnaííej
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carnasse : l'une , que s'il avoit mis fur la.

scene des boucliers ; l'autreJqu,il n'a point

pris la Pelte & la Parme pour une même

îbrte de bouclier : d'où vous conclues

fans moi qu'il auroit encore exclu vos

Parmes ( vú^m, ) Vous nous dires vous-

même. Moniteur, que les boucliers que

vous prétendez que Denys d'Halicar-

nasse fait porter à ces jeunes Romains

qui dansent , sont les boucliers dont les

Grecs avoient usé dans ees rencontres í

or», Monsieur , selon Denys d'Halicar-

nasse, ces boucliers avec lesquels les an

ciens dansoient , étoient des Peltes : cha

cun d'eux porte à la main gauche la Pelte

7 hracienne rníh-rhu ©pçtKjatc.pag. 125. I. I.

Entre les Peites , ajoute- t'il , que les Sa

liens porrent , ivJ'* t»7( -»í\t*>í , ligne

il. &c. Vous voyez que, dans l'endroit

même fur lequel nous diípuions., Denys

d'Halicarnasse appelle deux fois Peltes ,

coup sur coup, les boucliers que vous

dites qu'il donne aux danseurs ; or ce -qu'il

appelle Peltes , & c'est ma seconde propo

sition , pour exterminer vos Parjnes , il ne

l'aura point appel lé Parmes ( «-«f/xaí. )

Entre Pelte mkhTlui & Parme , ( <&aíffi*f)

une exnême difference : difrerencede fi

gure : l'une étoir ronde ; l'autre , oblon

gue ; & il le sçavoit : difference de gran-i

deur ; l'une écoit beaucoup plus petite ,

plus
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plus legere que l'autre , & il ne rignc«

roit pas : voici les preuves fur table. Il

lisoit dans Polybe au L. tf. pag. 4í£. lig.

a. que la Parme est de figure circulaire

á <fì nrcípfj.», mpftfnç-, & Varron en effet

appelle les Parmes rondes chez Nonnius

cttm rotundis Parmis y &C cette rondeur

lui paroît si essentielle aux Parmes, qu'il

prétend qu'elles prennent leur nom de

leur rotondité : il dit au 4? livre de la

Langue Latine: Parma, quod à medio in

omnes fartes Par y delà vient que .nos

vieux traducteurs mettoient Rondelles fiC

Rondeliers en rendant Parma , & ses

dérivez; Parma dans nos Auteurs est par

tout la Rondachc. Pour ce qui est de la

Pelte > Denys d'Halicarnasse est bien éloi

gné de la faire ronde , comme la Parme ;

il ne connoît la Pelte qu'oblongue,, com

me les boucliers faits en sorme de portes,

& dont les coter vont en se rétreflîssant:

c'est la description qu'il en fait page

12.5. du Grec lig. 1. Gomme lui , Suidas

donne aux Peltes une figure quadrangu-

laire , ainsi que le Scholiaste de Thucy-

dide.Voilà leur figure : l'une est circulai

re > l'autre à angles y-, & Denys d'Hali

carnasse Ic sçait. Quant à la grandeur , la

Parme couvroit son homme , & le met-

toit en fureté ; aussi avoir- elle trois pieds

de diamètre : c'est Polybe qui l'aura en-

cote
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core appris à Denys d'Halicarnasse , fr

l'on veut que celui-ci ne Tait pas íçû éga

lement : raáypti... "i^tlfjííyiècç «plias «wpèç

& c'est fans doute en ce sens que Tite-

Live l'appelle tripedalcm Parmam au Li

vre 38. Pour la Pelte ; Strabon l'appelle

petite W*t» putyà , & Diodore de Sicile

très-petite«é?iTaí iuíKp«ç'!r«i'T»>«ç ; Theo-

phraste trouve les feiiilles du Figuier

d'Indes grandis comme des .Peltes „ &

n'en veut rien rabattre eù* foatTTev «ta-

,r»ç ; & Xenopbon , dit le même des

feiiilles de Lierre. Il falloit bien en effes

que des Peltes ne fussent pas àts Parmes-,

n\ les Parmes dos Peltes , Sc que celles-ci

fuíîènt moins vastes , & moins pesantes ,

puisque quand Ijhicrates veulut rendre

í'arrmireplus legere, il abolit l'usagedes

P«rmes T & établit les Peltes. v£milius

Probus le rapporte en termes remarqua

bles : cum ante illum Imperatorem maxí-

rnis Clypeis uteremur , Me contrario

peltam pro Parma feeit , à quâ pojlea

peltafia pedites appellantur , ut ad motus

concurfiifìjue effent leviores. Diodore do

Sicile raconte le même fait, & parle auflî

très-expressément de la commodité des

Peltes par leur peu de pesanteur , au liv.

ij. pag. )6o. Sc Plutarque compare les

t£oupesd'IphÌQrace qui portoient des Pel

tes
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tes ,aux autres troupes qui en éroient en

core auxP<ínw«;comme des gens armez à

la legere , à des soldats pelàmment ar

mez, p. 607. Il semble encore qu'il nous

donne la même idée , & de la legereté

des Peltes, & de la pesanteur des Parmes,

lorsqu'il parle de Philopomenes , p. 360.

& qu'il en rapporte une institution tout-

à*fait contraire à celle d'Iphicr^te. Il estí

donc clair comme le jour que la Parme

& la Pelie differoient considerablement

l'une de l'autre > & par l'érenduë & le

poids , Sc par la figure ; & que Deny9

d'Halicarnasse le connoissoit parfaite

ment î qu'ainsi il n'aura point appelle Par.

mes les boucliers qu'il a appeliez cons

tamment des Peltes, & que puisqu'il ap

pelle Peltes les boucliers que vous voulez

qu'il ait donnez aux Saliens, & aux jeu

nes danseurs; le nom de Parmes ( Wf/^aç )

qui leur est donné aussi-tôt; n'est point

de Denys d'Halicarnasse , chez qui on ne

le trouve en aucun autre endroit , quei-

qu'il ait su dans une feule page cinq ou

6. occasions de le mettre; mais il $

été après coup inferé par de trop fça-

vans Editeurs ou Copistes. Portus Sí

le Pere le Jay , dont la sagacité exqui

se a découvert cette fraude ou ce mal

heur , n'ont pas pû , n'étant que Traduc

teurs, attenter fur la Lettre dti Texte :

mais
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mais ils n'ont pas dû par des traductions

immortelles éterniser une grossiere cor-

xuption du Texte ; ils onc dû en bon»

Critiques regarder la plaee de ( 7r«'p//«f )

comme vacante. Pourquoi l'ont- ils rem

plie de Palmes , dites-vous, convaincu 6c

fâché ? c'est répondrai-je qu'ils ont taie

& suivi ce raisonnement plein de sens Sc

<le critique. Des 4. Symboles des ancien

nes danses Saliques , Denys d'Halicar-

nasse qui les a rapportés n'en employe

que trois dans ces danses-ci ; & il declare

que celui qu'il retranche est celui qui ve-

noit originairement des Curetes , ce qúi

tombe sur les boucliers : donc il a ici

retenu les treis autres Symboles , le Cas

que que j'y vois , l'épée que j'y vois en

core, Sc le y à la place duquel on aurà

mis les Boucliers exclus, ( vdffiat. ) Or

ce troisième Symbole, ctoit une Lance ,

ou une Baguette , ou quelque choje sem*

blable , comme des Palmes : donc nous

pouvons mettre ici dans la place usurpée

par (<vápfjict() ou une Lance, ou une bran

che , ou quelque chosesemblable , mettons

des Palmes ( Palmas ) , a dit Portus ; lais,

sons les Palmes de Portus a dit le P. le

Jay. Vous ne vous rendez pas , Mon

sieur , 5c comme il y a ailleurs dans le

Texte à cette occafion « soir une Lance ,

♦>soit une Baguette, ou branche, soit quel

que
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que chose semblable ; » vous demandez

íans cesse pourquoi plutôt des Palmes ,

qu'autre chosesemblable. Ici , Monsieur ,

la difficulré pasic de la chose à la person

ne ; ce n'est plus la chose , c'est vousqui

êtes difficile > car quelque autre chose

que l'on'eut mis au lieu des Palmes ; vous

crieriez de même : pourquoi ceci, ou

eela , & non pas des Palmes } Selon De

nys] d'Halicarnasse , le Symbole pour la

main droite est une branche (pctj3i/V) ;-une

Palme est une branche de Paimieis; une

Palme peut donc êtte ee Symbole. Vou

lez vous encore une raison de ce choix.

Il s'agit d'une danse armée, voyez ce

Casque : mais en même l'épée au côté

montre que les combats sont finis s la

Palme qui est le Symbole de la victoire

est donc là tout à-fait à fa place, & rend

complet rassortiment desSymboles : si elle

n'y étoit pas , on la trouveroit à dire, &S.

Fexpression seroit défectueuse : de grace ,

Monsieur , quel air auroient ici vos Par

mes de trois pieds de diamêtreìquel spec

tacle presentent aux yeux des danseurs

cachez derriere leur Bouclier de neuf

pieds de circonference»unTraducteur qui

a excellé dans l'Ordonnance des Ballets

pouvoit-il donner une pareille entrée ì

Voulez-vous enfin une preuve textuelle î

h voici : en même temps que le P.le Jay, ,

ou
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ou que Portus voit une place vaquer par

l' expulsion de (».,*(>/*<« ; ) ils voyent dans

le voisinage, mais dans le Grec seulement,

un terme si visiblement hors d'oeuvre en

l'endroit où il est appliqué , que l'on ne

peut douter qu'il ne soit déplacé : la pre

miere pensée qui vient c'est que ce terme

pourroit bien s'être égaré , 3c avoir ap

partenu au Texte où il en manque un ;

on lit page 114. ligne 38. ntpt&ofôvçcus

^e»vw»«afu<p«(;í , deux mots synonimes ab

solument ; de sorte que les sçavans ne

sçavent que .faire du second , ni d'où il

est venu. Reprenons , Monsieur , j'ai

.montré par Denys d'Halicarnasie même

deux choses : la premiere , qu'il a positi

vement exclus les Boucliers des Saliens du

nombre des Symboles qu'ils employent

ici : la seconde, que s'il avoit admis parmi

ces Symboles les Boucliers } ce jc/mew*-

fvçcut pourroit bien dans la premiere ori

gine avoir été çe/v/Koç , qui signifie des

Palmes , Palmas , ou ftfoiKctç <&annTtvs ,

qui est une particuliere espece de Palmes ,

& avoir été placé de la premiere main à

l'endroit , où l'on dit aujourd'hui si énor

mément ( waépjwaí ) : par cette correction

on réforme à la fois deux textes , on dé-

. charge l'un terme d'un surnumeraire , &c

on en remplit la Lacune de l'autre; mais un

Traducteur discret ie fait en Traducteur ;

c'est.
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c'est-à-dire dans fa Traduction feulement,

& le plus legerement qu'il peut , non en

Editeur qui porte le fer dans le Texte

même. Au reste, on conçoit aííèz que

çówx*í , ( Palmas ) ou çémiictí vctrurcHt

se trouvant une fois déplacé , en partie

effacé ., enfin défiguré , comme il arrive

dans les manuscrits , & la trace certaine

en étant comme perdue, un Editeur aura

.crû faire un beau coup de suppléer le reste

.de Qotvix-eTritfvÇiouí, & de le mettre auprès

de 7rtpnrappiSf»ut ; parce que dans un pas

sage semblable , quoiqu'avcc une ccms-

truction differente , on lit chez De

nys d'Halicarnasse, pag- J37. 1. 38. wop-

çu'paç pwHtoTrKfvpwc. Voilà , Monsieur ,

une Critique à toute épreuve, dont cha

que partie est comme démontrée à l'œil

&c au doigt , & dont tout le système ren

voye les Parmes ( vdpftttc ) comme étran

geres & intruses, & rétablit les Palmes

( Palmas ) p*í*i>ta( comme chez elles i

mais avec quelle gloire pour les deux res

taurateurs, Portus & le P. le Jay, qui par

tant de sçavantes operations íe sont con

tentez de sembler plutôt donner occasion

de restituer ee Texte , que de paroître

• le restituer eux-mêmes»

Pour vous prouver, Monsieur, que

c'est uniquement la force de la verité , 3c

non le beíbin d'une solution qui a en

fanté
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santé cette explication , on veut bien vous

.en faire un present ,Sc le sacrifice. Ou

bliez qu'il est manifeste que ( wap^aç )

n'est point de Denys d'Halicarnasle ; le-

gitimez-Ie , & supposons que l'Historien

Grec a placé en cette occasion , cette sor

te de Boucliers appellée Vanna chez les

Latins , & chez les Grecs wi^n. Je sou

tiens encore que Portus n'a point érré en

traduisant Palmas , & presenrant au Pere

Je Jay les Palmes : que Portus a pû fans

aucune méprise , exprimer par Palmai le

s Wp/xaç ) employé pour signifier de cer

tains Boucliers.

Pendant que vous revenez de vôtre

étonnement, Monsieur, & pour mena

ger vôtre attention , je commence ce nou

vel ordre de dispure par une remarque

facile , & qui est moins une preuve qu'un

pas pour y entrer, duquel vous ne de*

vcz prendre aucune défiance. Le pasiage

de vrdppctf à Palmas ne consiste qu'au

changement de la Jettre r en la lettre I :

or ce changement soit que le mot passe

d'une langue en une aurte , soit qu'il de

meure dans fa langue naturelle, est assez

ordinaire , pour ne devoir pas allarmer

«n lecteur un peu versé èn ce gesrç; de

litterature » comme lest un Critique de

prdfeffion. Vous dites Coriandre en Fran

çois , Coriandrum en Latin ; c'étoit en

Grec
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Grec %»\Ur,Pfov Coliandre, & Kotá'xr--

lui-même étoit venu de Koptxwov : le

Glibanus Latin est en Grec Kfí/ìMos- aussi

bien que xx/actcaç : voilà bien des pennu-;

tations reciproques de l't & de l'I, &

comme irKffJLttf rendu pir Palmas suppose

le changement de l'r Grecque, en I*I L itt-

ne > vous en avez des exemples dans

pov rendu par Liiium , 8c dans GnrgnlÌ9

pour 'ystpyxfiúv . Oui, repliquerez-vous

mais il faut que le changement soit au

torisé , & ri ne doit point être arbitraire :

j'en conviens., Monsieur , auílì n'en de

meuré je pas à cette intelligence mutuel

le des deux lettres r & l. II y a en effet

entre Parma & Palma quelque chose dè

plus que la ressemblance par les traits';

ces deux mots ne sont point étrangers

l'un à l'autre, ils tiennent ensemble

par le lien d'origine 4 ce n'est point ici

une genealogie . faite exprès : Cum Parti*

& Palma eandzm habeant onginem , C^*

foflerius tanquam diminutio fit , dit-Tur-

nebe au ch. xx. du I. x6. ds ses Remar

ques : il avoit dit au I. .3. eh. vu. ut au-

tem ex Parmà deduciutr Palma , fie ex

Jquarore fijualor ex farvo fulvum.

U enseigne donc que Palma est issu de

Parma , paf forme de diminutif,& qu;

•de même que fulvum est d'une couleur

plus claire; 6c fxrvHW , plus chargé ,

plus"*
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pîvu enfume , de même aussi Palma est

une petite Parma. A son compte Portus

qui traduit ( vxpftxt ) par ( Palmas )

n'aura fait que rapetisser tant soit peu les

Boucliers des danseurs en comparaison

des wap^cítí de la Cavaleries & il avoic

droit de le faire : car on daníè à pié , Sc

les gens de pié portoient ces Boucliers

plus petits i Parma breviores quam eques

tres , dit Tite-Live au liv. 16, mais j'a

vance trop , & me voilà presque au but :

tournons-nous un moment par une espe

ce de digression, vers une autre Parma ou

"Palma. Tout le monde sçait que le plat

d'une Rame, & delà la Rame même,

s'appelle Palmula les exemples en sont

par tout , & Catulle en fournit deux en

moins de 15. vers dans son Pha/elus :

five Palmulis.

Opus foret volare , & plus bas , tuo

imbuiffe Palinulas in aquore : de Palmula,

vous me laisserez monter à Palma , & de

vrai Palma signifie la même ebose que

Palmula , & íans qu'il soit besoin de

changer d'Auteur , le même Poete a dit

dans fa piece 6$-.

Caruïa verrentes abiegnis acjuora , Pal-

mis , lui qui, si Palmis n'eut pas été un

mot seur , pouvoit aisément mettre remis,

comme Virgile , qui a dit par une même

locution.

B Et
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Et remis vada carula verrunt. On lit

aussi de Laberius : nec Palmarum pulsus ,

nec portisculi , pour exprimer la manœu

vre des Rameurs ; ainsi voilà Palma éta

bli pour signifier la Rame, ou le plat de

la Rame ; mais ce que vous attendez de

moy , c'est que ce Palma devienne Parma

au même sens ; car alors vous commen

cerez de craindre que vôtre ( wap/uae )

n'ait pù legitimement devenir Palmas

chez Portus ., or justement ces ( Palmis )

de Catule font ( Parmis ) dans Vitruve

au même sens, c'est au Livre 10e de son

Architecture c. 3. Etiam remi circa fiai-

moi jlrophis reli^ati , cum manibus im-

felluntur df reducuntur , extremis progre-

dientibus a centro Parmis in maris uindis

summarn impulsa - vehementi protrudimt

porreíìam navem , secante prorâ licjuoris

raritatem. Tel paroît le Texte de Vitru

ve au sortir des bons manuscrits dans Fé-

dition si bien reçûë alors , qu'on doit aux

foins infinis du sçavaiît Dpminicain Ju-

cundus : Que si dans la suite quelque

Daniel Birbarus , & d'autres semblables

ont essayé de raprocher Parmis de Pal-

midis en metrant Palmis , ils n'ont cité

en faveur de leur entreprise aucun manus

crit , ni allegué aucune regle de Criti

que : gens qui persuadez qu'ils sçavent

tout ramenent tout à ce qu'ils sçavenr,

8c
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& pour faire voir qu'ils n'ont rien ignoré,

disputent la réalité à ce qu'ils ignorent. -

Turnebe tient bon pour Parrnis ,• & pré

tend que Parma est le plat des grandes"

Rames , Palma des moyennes , Palrnuíit

des plus petites : ce qui nous en revient

de plus comptant , c'est qu'en matiere de

Rames , on dit Parma pour Palma : grand

préjugé en faveur de l'union du Palma

de Poitus avec le Parma de Denys d'Ha-

licarnasse en fait de Boucliers ; car pour

quoi y auroit-il tant de sympathie entre

Palma & Parr/ia , & tant d'antipathie

entre Parma & Palma ? je vous crois pre

sentement disposé à les trouver d'accord,

& je m'imaginc que je peux vous pie'en-

ter Parma le Bouclier , ìeconnoissant Pal

ma pour un autre lui- même. Je cherche

d'abord dans fa descendance, & je trou

ve que l'I est entrée dans fa lignée. J'ar

rête fur Tra^fjícvy.á.^oi , Palrnularius que

je trouve en Grec au commencement de

la vie de Marc Antonin, écrite par lui-

même au §. 5. deux points sont certains i

l'un , qu'on a toujours lû en cet endroit

ce mot écrit par un Lambda ; l'autre ,

que ce nom vient de ira'pjttetç boucliers :

car quand l' Empereur dit qu'il n'a point

été Palmulaire , il veut dire , qu'il n'a

point livré fa faveur à cene troupe de

Gladiateurs qui porte les Parmes (

B ij At«c) i
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fitt ) ; il est donc clair que de Parma cm

, Grec , on a fait Palmularius , sera-ce sans

avoir passé par le Palma que nous cher

chons , & que Portus a mis pour Parma ì

Tibulle est un Auteur Classique , lisez ,

Monsieur* cn pur Grammairien le penul

tième pentametre de sa Xe Elegie ,L. I.

parlant selon la coutume qui regnoit,d'at

tacher ses armes dans le Temple d'une

Divinité , & nommément des Boucliers,

cù le Cavalier avoit fait graver ses hauts

faits ou ses aventures ; il destine fa Parme

en ces termes.

Fixa notet cafìis aurea Palma meos »

Cette Palma , qui est d'or , qui est gra

vie , qui est en Trophée , est réellement

une Parme , personne n'en a douté ; mais

cette Parme est ici nommée par Tibulle

Palma , sans qu'on puiflè ni donner cette

1, pour suspecte ; routes les sçavantes

éditions font consormes , "ni même ima

giner que le Poete se soit en cela donaé

quelque licence > puisque Parma feroit

tour le même effet que Palma. Voilà

donc enfin , Monsieur , Palma , pouc

Parme préferé à Parma par Tibulle , Sc

Tibulle n'auroit pas fait de façon de tra

duire vôtre (9r«p/*«ç ) par Palmas , com

me a fait Pottus , & û yous voulez chan

ger , soit dans Portus , soit dans Tibulle

Palmas en Parma* Â tout bon Critique

. . vous
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Vous arrêtera, & vous dira, comme Paí-

serat : Nihil hic mufandttm : il n'y a là

rien à changer , tram Palma est Parma ;

car le Palma dePortus, comme la Palme

du P. le Jay rend exactement le ( wa'p-

(*<*() de Denys d'Halicarnasse : & Pal-

mularii idem quod Parmularii , Sc le Pal-

mularius de Marc Antònin vaut le Par-

mularias de Domitien chez Suetone c. 20, ,

où Casaubon a même lû par une I , Pal*

mularim : & cela, continue toujours Pas-

serar, ob affinitatem Litterarum r & l , à

cause de l 'affinité des deux Lettres r Sc

1. Le résultat, Monsieur, c'est que si

vous jugez que ( w^af ) dans Denys

d'Halicarnafle est un mot supposé à l'Au-

teur, & intrus dans le Texte, comme la

premiere partie de cette Dissertation l'a

prouvé , le P. le Jay 8c Portus ont bien

fait de substituer pour troisième symbole

des Palmes , 011 branches de Palmier ,

Palmas- , parce qu'irparoîc par la fuite

du recit de l'Historien que c'étoit sort in

tention : & que si vous jugez que ( »«p-

) soit ici de la main de Denys d'Ha

licarnafle , en ce cas encore Portus & le

P. le Jay ont eu droit de rendre ( 7ráf-

H*( ) par Palmes & Palmas , puisque Ti-

bulle l'expriuie ainsi ; enfin , que parce

épi 'il demeure. incertain , si vous voudrez

des branches de Palmier, ou des Parmes,

B iij Portus
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Portus a dû & après lui le P. le Jay,

vous presenter celui des deux que vous

choisirez , sous un nom qui signifiât &C

les branches des Palmiers & les Parmes :

or Palma est ce nom, comme je l'ai prou

vé , donc ils ont pû , ou plutôt ils ont

dû mettre l'un Palmas , & l'autre des

Palmes ; ainsi , Monsieur , la Palme de

meure à Portus Sc au P. le Jay , & à i

vous la Parme avec cette inscription de

Martial qui a été trouvée si flateuse.

Et cjut, stpe solet vinci , qu& vincere raro ,

Parma , tibiscumm pumilionit erat ;

Je suis , &c.

La Pompe Funebre , suivie de l'Epitaphe

du fj.rnenK Aíicaty , qui a paru avec

applaudisse »ent dans le Mercure de

] iin , a donné lieu a cette autre Epita-

pbe , ej'i'on vient de nous envoytr fur

la mon d'une hi'nf d? distinctionfart

regrettée de fa Aíaît-efle.

E P I T A P H E.

Pour le Tombeau de Candace , Chienne

de Madame la Marquise de. ...

Y g?t qui n'eut pirnt de sc : blablc ,

Daas l'Empire des animaux ;

Mais
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Mais helas ! au milieu de mes jours les plaj

beaux ,

J'éprouvai les rigueurs du fort inexorable.

Je portois un íùperbe nom ,

Celebre dans l'antique histoire ,

Et je íûis morte avec la gloire ,

D'avoir fait les plaisirs d'une illustre Maison.

Cependant ici-ba9 tout est vanité pure,

Le plus sage des Rois l'a dit ,

Et l'on sçaît que tout ce qui vit

Doit entrer dans la sepulture.

Candace en sa logete , ou le velours la couvre ,

Est sujette à des loix ,

Dont la garde qui veille aux barrieres du Louvre,

Ne défend pas les Rois.

Marquise en qui le Ciel a placé tant áe charmes ,

Cesse donc de verser des larmes ,

1l n'est pas d'un grand c cur d'en répandre pour

rien ,

Je ne íùis plus que cendre, & la cendre d'un

chien.

B iij LET>
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LETTRE écrite de Toulouse aux

Auteurs du Mercure.

C'Est , Messieurs , dans la vue de

faire plaisir au Public que je vous

envoye l'Eloge de nôtre illustre Clemen

ce, fait par MUe de Cattellan Portel , Sc

qui a été ici applaudi de tout le monde ; je

croi que vous ne le trouverez pas indigne

d'une place dans vôtre Mercure.LePublic

connoît cette Demoiselle , celebre par

diverses Poésies couronnées dans les Jeux

Floraux, dont elle est devenue" Maîtresse

La gloire des personnes de son sexe inté

resse tout le monde ; elle flate les Dames

fur qui elle se répand , & par une incli

nation" naturelle les hommes ne prennenc

pas moins d'interest à ce qui les regarde.

C'est d'ailleurs une D ,e de condition , 8c

dont le merite n'est pas borné à l'esprir.

Je suis, Meífieurs , &c.

ELOGE
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ELOGE

De Clemence Isaure, Fondatrice des Jeux

Floraux de Toulouse. Par M1!e de

Gatellan Portel , Maîtresse des mêmes

Jeuxr

,.

Prononcé le troifième May 1725. jour de la

dijiribution det prix.-

UN nouveau spectacle se presente en-

ces lieux ; une fille y fait l'éloge

d'une fille, une Maîtresse des Jeux Flo

raux y fait l'éloge de leur Fondatrice.

Il falloít bien aussi que quelque singu

larité distingua une année qui commence

le cinquième siecle du plus ancien mo

nument qui nous reste de nos Jeux , dont

il suppose même l'ancienneté precedente.

J'entreprends donc , à la faveur d'une

nouveauté interessante , l'Eloge de Cle

mence Isaure. Heureuse, & plus heureu

se qu'il ne m'est permis de l;esperer , si'

par-là je pouvois contribuer doublemenc

a la gloire de mon sexe !

J'ai chanté cette illustre fille par un'

interest de gloire : (aj je l'ai chantée pac

Ode à Clemence , presentée pour les prix

& Couronnée en 17Ì7.

B r un

1
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un moti f de reconnoissance > (.;) je la ce

lebre aujourd'hui pour lui rendre à mon

tour i'hommage qu lui est rendu rous les

ans par la f. meule Académie , à laquelle

je me vois heureusement associée.

J'avobërai que pi été sensible à l'uni

que & fla:eule occasion de rompre dans

nos Jeux un silence qu'ils impoícnt , trop

íèverement peur être , à un sexe qu'on

accuse d'avoir de la peine à le garder.

. Qu'on ne craigne pas qu'à l'cxemple

des perio.mes condamnées au silence , Sc

à qui en donne avec menagement la li

berté de parier J'abuse de celle qui m'est

aujourd'hi i dontjée.

J'obéirai à la loy qui ordonne aux Pa-

negiristes de Clémence, de faire son Elo

ge en peu de mots : j'enrrerai dans l'ef-

prit de cette loy , qui supposant que le

titre de Fondatrice de nos J.ux est un

Eloge suffisant p mr elle , n'a prs voulu

qu'on y mêlât rien d'étranger qui le cor

rompit par Talliage d'un détail faux ou

incertain , qu'elle n'a pis beioin qu'on

lui prête pour sa gloire ; ainsi je me bor

nerai à ce que nous sçavons avec certitu

de au sujet de Clemence Isaute , ou plu

tôt à ce que nous en avons sous nos yeux ;

. (a) Ode de remercîment à Clemence pour les

lettres »l Mamelle 1718.

j'y
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j'y découvre le merite, le plus. brillant ,

ôc le plus solide. ; _\kr. .

Les personnes de mon sexe ne peuvent

se distinguer que par la beauté , par l'es-

prit,.& par la vertu. La valeur auprès

de laquelle toute ancre gloire paroîc lan

guissante ., est propre & ;particulicre aux

hommes ; si on trouve quelquefois dans

les períonnes de mon sexe un merite de

cft caractere, c'est en elles un prodige

qui tient du monstre , s'il m'est permis

de par'er ainsi ; c'est plutô: quelque cho

se de singulier & d'extraordinaire , que

de grand & de beau. Un courage qui ne

craint rien accompagne mal une pudeur

qui doit tour craindre.

Il n'appartiçnt. donc à ce sexe que d'ê

tre figurément conquerant & meurtrier ;

aussi la valeur n'y est vraiment digne de

louange, qiie lorsqu'elle est inspirée de

Dieu., dont elle seconde les desseins, &

les faines Ecrits n'attachent l'idée de la

femme forte, qu'à des feins domestiques.

bien éloignez des travaux militaires. Cet-

re valeur même d*ns. les hommes cede à

la, vertu , l'eípne le. ;1 ni diípuce , & on ta

voit souvent rendre '.les armes à la beauté.

La beauté cependant est bien inferieu

re àl'esprit j'ose le due au hazard qu'on

me reproche d'imiter Montagne , qui

naya rpû parvenir à la grandeur , se

î B vj yen-
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vengeoit , disoit-il , par la médisance, lî

faut pourtant rendre justice à la beauté ,

& avoiier qu'elle a son merite , merite

même. de distinction pour les personne»

de mon sexe : elles naissent dans l'obli-

gation de plaire par la beauté, ou par

cette grace aussi belle, & encore plus

belle que la beauté ; elles doivent donc

être belles ou gracieuses , & c'est tou

jours un merite d'être & de faire ce qu'on-

doit. Les hommes parmi les privilèges

qu'ils se sont donnez, se sont dispensez

d'un pareil devoir ; mais ils nous l'ont

imposé , de maniere qu'il semble que

nous leur fusons du tort quand nous y

manquons » c'est un tort même qu'ils-

ont de la peine à nous pardonner , ausfî

est-ce l'objet de leur premiere curiosité ,

ou de leur premiere attention fur nôtre

compte } Sc lorsqu'il s'agit de nous , à

peine veulent ils sçavoir, ou examiner

autre chose.

Le merite de la beauté , j'ose le repe

ter , ne laisse pas d'être, à consulter la

raison , bien moindre que celui de l'es-

priti la beauté distingue peu l'espece hu

maine des autres productions de lá ìmir*

de Dieu ; l 'esprit est sa distinction la plus

glorieuse après la vertu , premier devoir

de l'un Sc de l'autre sexe , Si particulie-

renent du nôere. .

Mais
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Mais pourquoi disputer de la préénsi-

nicence de ces qualìtez rassemblées dans

Clemence, en qui elles sont un heureux

accord ? laissons aux flareurs à élever ;

dans les personnes qui ne les ont pas tou

tes , les qualitez qu'ils y trouvent au-

dessus de celles qu'ils n'y trouvent pas.

Oiii , quelque oblcuhté que le cours

de plusieurs siecles ait mis dans l'Histoire-

de Clémence , nous avons des preuves *

& des monumens authentiques , & in

contestables de sa beauté , de ion esprit

ÔC de sa vertu.

La Statue élevée à son honneur dans

ces augustes lieux nous fait voir des traits

de beauté , que les temps ne sçaureienc

effacer, mais des traits d'une beauté mo

deste & sage ; en un mot , de ceux que la

nature donne comme des attestations de

vertu les plus sinceres, & les plus sûres,

SC auíquels la vertu elle-même donne I»

derniere main. •.

Pourrions-nous douter de son esprit ?

qu'est ce qui peut mieux en établir la

preuve , que la fondation de nos Jeux

gravée fur l'Airain au bas de fa Statue' ì

Fondation Académique, Litteraire 5c Poe-

tique , faite dans un temps où l'on ne

connoissoit en France , je pourrois dire

dans l'univers, ni Poesies, ni belles Let

tres , presque entierement perdues depuis

qu'elles
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qu'elles étoient bannies de la Grece & de

l'Italie. lille merveilleuse que le Ciel

suscita pour délivrer les François du joug

de l'ignorance i plus merveilleuse que

cette Heroïne qu'il suscita pour les déli

vrer d'une domination étrangere , mere

des sçavans , à plus juste & plus ancien,

titre qu'un de nos plus grands Rois en

fut appellé le pere, elle a même ouvert

la carriere de l'esprit Sc des Belles- Let

tres à nôtre sexe. Nous lirons toujours

avec plaisir dans nos Registies ( & je le

rappellerai volontiers ici pour la gloire

de mon (exe & de mon état. ) Le pre

mier ouvrage couronné du plus glorieux

prix de nos Jeux , depuis leur rétablisse

ment en forme d'Acaoemie, fut l'ouvra-

gc d'une fille, (a)

Mais quelle vertu ne marque pas en

core la sondation de no> Jeux í cette fon

dation , c]ui par les noms de Jeux Sc de

gaye science donnez à nôtre Académie ,

Si celui de joye donné aux fleurs des

tinées â ronronner les vainqueurs , sem

ble ne chercher que la joye , & ne cher

che en effer que la vertu, soutee de la

veritable joye, comme nos premières

loix s'en expliquenç,..

Ver u , joye , çience , objets de nos

Jc x , que vi u? ê,e aimables , quand

; (a) Mademoiselle de Bernaïd. í.

VOUS
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vous vous trouvez en même lieu ! Mais

combien est aimable , & illustre une fille

qui ronde une Ecole qui les rassemble !

Combien cetre Ecole qui donne une si

gncieuíe, & si estimable compagnie à

la vertu , est-elle propre à la faire suivre ?

qu'en ester on suit d'un pas leger & fer

me les vuyes de la vertu lorsque l'on y

est éclairé par le sçavoir , Sc soutenu par

la joye.

Passerons nous fous silence les grands

effets que cette fondation a produit , &

qui doivent fans doute être rapportez à

la Fondatrice ?

Combien d'Orateurs , Sc combien plus

de Poètes ont été réveillez & excitez par

les Jeux de Clemence, semblable à l'astre

du jour qui paroîr sur l'horison pour ré

veiller les mortels , .pour les exciter à

un. travail utile, 6c les arracher à Un re

pos oisif.

Mais quelle fertilité d'ouvrages ces

Jeux n'ont-ils pas produits dans un même

Auteur. Nous avons vû plus d'un Poete

concourir par plusieurs excellens ouvra

ges, & combattre avec lui-même , rem

porter & ceder la victoire long-temps in

certaine & douteuse , aussi glorieusement

vaincu que vainqueur.

Combien de prix ont été remportez

par quelques-uns , qui animez par ces

prix
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prix mêmes , auròient triomphé plus foui

vent encoie dans la lice de nos Jeux , íî

de sages loix , ( a ) reprimant un insatia

ble desir de gloire , ne leur avoit pas fer

mé la barriere.

Les Dames onC eu leur part de l'émuv

lation que nos Jeux ont répandue. Elles

qui jusqu'alors avoient semblé n'être sen

sibles qu'à l'émulation de la beauté , &

ne compter gueres les graces de l'esprit

parmi celle* qui meritent leur attention

& leurs soins. Plusieurs se font immorta».

îisez par le prix qu'elles ont si justement

remportez. Je n'oie me comparer àellesi

mais j'ai été comme elles , animée par

les Jeux de Clemence ; j'ai profite' de

leur exemple, & je me fuis prévalue de

leur repos. Si. mon genie est bien inferieur

au leur , fuis-je une moindre preuve de

rutile émulation que donnent des Jeux

qui m'ont plusieurs fois couronnée.

Quels ouvrages se presentent encore

tous-les ans, fruits de la même émulation,

& qui n'honorent pas moins nos prix,

que nos prix les honorent*

Ville celebre où nos Jeux fleurissent

depuis si long-temps , puissiez vous jus

qu'à la fia du monde posteder avec le

même éclat , le trésor dont Clemence

(«) Les StatHts he permettent d'accorder le

prix que trois sois dans chaque genie.

noua
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íïous a enrichis. CeJui que vos anciens

Teiïosages enleverent . aux Grecs , suc

moins glorieux que funeste : (a) Clemen

ce par ses Jeux a bien plus heureusement

transporté dans nôtre sein , ce que la

Grece eut de plus précieux, je veux dire

son goût & sa délicatesse. "

Clemence n'est- elle pas aussi la verita

ble Minerve qui a donné, & assuré à

cette Ville le titre de Palladiene qu'elle

a partagé avec Athenes , comme elle a

partagé les Jeux Floraux avec Rome ,

dont ils furent la plus riante, èc la plus

magnifique Fête, tandis qne la licence

ni fut point mêlée : Athenes a perdu son

titre de Palladiene ; Rome a perdu ses

Jeux Floraux ; Toulouse seule a conser

vé toute sa gloire : ses Jeux Floraux SC

son Capitole, monumens prescris & à

jamais durables, d'une grandeur rivale de

l'ancienne grandeur Romaine , font ses

distinctions les píus glorieuses : quel mo

tif d'union entre les Jeux Floraux & le

Capitole.

Nos Jeux Floraux ont- ils perdu de

leur dignité , dépouillez de ce qu'ils

avoient de tumultueux 8c de grossier ,

(a) Trésor du Temple de Delphes enlevé pat

les anciens Toulousains , appeliez Tectoíages ,

& fatal à tous ceux qui en prirent , suivant le

U
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(a) Sc devenus purement Académiques &

Litteraires par l'attcntion d'un grand Roy,

dont je ne ferai pas ici l'éloge > il a voulu

lui-même que le Capirole ne retentit que

(—des louanges de Clemence, (b)

Un,digne membre (c) de l' Académie

Françoise dans un beau Discours qu'il a

fait de Futilité des Académies , aprèsavoir

établi que les deux plus anciennes avoient

été fondées, l'une par Platon à Athenes ;

l'autre par Ciceron à Rome , donne au .

Cardinal de Richelieu le merite &c la

gloire d'avoir sondé la troisième , par

Pinstitution de l'Acadèmie Frai.ç.uíe.

II a ôté à Clemence le rang qui ne peut

lui être disputé dans Tordre de ces fon

dations , où elle a , fans doute , dû être

placée entre ce grand Orateur , & ce

grand Cardinal , comble de gloire pour

vous, Clemence, qui entre deux si grands-

hommes avez fondé & doté la troisième

Acadéuiie'du monde, & la plus ancien

ne toutes celles qui subsistent.

* Que Toulouse ne méconnoisTe jamais

la main bienfaisante & liberale qui a fon

dé nos Jeux , & que les dignes Magistrats

Suppression des repas qui faisoîent une

grande partie de l'aucienne Fête,

(è) Statuts autorisez par le Roy.

(c) L'Abbé Tallement.

qui
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qui la gouvernent , (a) pour lui faire un

honneur qu'elle a toujours déferé à Cle

mence n'accusent point leurs prédeces

seurs, hommes illustres & venerables,

d'avoir inventé, ou établi une fable qu'ils

étoient interessez , qu'ils étoient obligez

à détruire.

Bien davantage ils accuseroient plu

sieurs d'entre leurs plus anciens , & plus

respectacles prédecesseurs qui ont vécu

en des temps , dont le siecle où nous vi

vons envie la bonne foy > ils les accuse

roient , dis- je , d'avoir successivement dé-^

posé à faux en faveur de Clemence , dont

ils attestent hautement qu'ils ont vû la

derniere disposition qni fonde & dote nos

Jeux , & qui leur confie , disent-ils , le .

foin d'executer fa volonrè. (£)

Si l'on a perdu cette fondation , prou

vée pir les témoignages les plus hors de

-soupçon , & consacrée parla tradition

la plus constanre , & par la solemnité de

l'éloge anniversaire , dont je remplis au

jourd'hui le devoir. A qui doit-on impu

ter la perte de ce titre.

Qu'on me pardonne ce mouvement de

(a) Meflîeurs les Cap:touls des derniers temps

ont avancé que la Ville avoit sondé les Jeux

Ploraux.

(b) Les Capitouls de l'an 1^84. if8j. iy 86-

&í aux Registres de l'HQtel de Ville.

zele
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zele Sc de reconnoiflance pour la gloire

d'une fille à qui je dois toute la mienne.

ROLAND.

P4r jí/' MSiiVÚt Blois , mise en Musique

far M. Dulucq , Maître de Mufique

de l'Eglise de Tours.

J 'Invincible Roland d'Angelique amoureux ,

Par d'éclatans exploits s'císorçoit de lui plaircj

Mais n'offrant à ses yeux qu'un Heros sangui

naire ,

Bien-tôt elle dédaigne & sa gloire & ses feux.

Far des- combats , des allarmes ,

Un Amant fait mal fa cour ,

le íùperbc Dieu des Armes ,

N'est pas celui de l'Amour.

Si de la charmante Heleine

Gn vit triompher Pans ,

II s'offrit à cette Reine ,

Moins en Mars qu'en Adonis»

Penetíê
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Penetré des ligueurs de celle qu'il adore ,

Une jalouse ardeur irrite ses eíprits ,

Ingrate , lui dit il , après tant de mépris ,

Ïaut-U que dans mon cœur je vous conserve

« encore?

Qgand pour vous à mille guerriers ,

Je cours arracher.la victoire ,

Vos fiers. dedains sont Jes lauriers

Que vous preparez à ma gloire-

Aix ! fans doute un autre vainqueur ,

Terfide , regne fur vôtre ame i

Mais craignez que ce bras vangeur ,

'Dans íbn sang n'éteigne ma flâme.

C'est ainsi que Roland transporté de couroux

Hâte lui-même sâ disgrâce ;

Quand redoutant l'esset de sa prompte menace»

La Princesse a recours aux regards les plus doux.

Un soupir languissant à son dessein propice >

Seconde I'efsort de ses yeux.

Et
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Et du tendre langage empruntant l'artifice,

Eíle desarme enfin cet Amant furieux.

En amour la vive querelle ,

Comme une bruyante étincelle,

Eclate & s'éteint à l'inslant.

Le moindre regard d'une belle,

Par les desirs qu'il renouvelle ,

Rend l'Amant tranquille & content.

Séduit par la fausse apparence ,

Le credule Heros ^ians un bois écarté

Attendoit plein d'impatience,

Le retour de l'objet dont il est enchanté i

Mais son attente est inutile :

Angelique déja , loin de ce Heu tranquille ,

D'un amour plus charmant éproHve les douceurs,

Et contre lés vaines fureurs ,

Vole au delà des Mexs s'aflùrer un azile.

Envain se fate un cœur jaloux

D'obtenir .celle qu'il maîtrise ,

Que
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Que ne craint-on pas du couroux

Qu'aucune faveur n'autorise }

A Paphos tout est gracieux ,

Tout rit , tout enchante à Cythere.

Il n'est de Heros en ces lieux ,

Que celui qui fcait l'art de plaire.

 

«

LES APPARENCES

TROMPEUSES.

DU remps que François Foscary gou- .

vernoit l'Ecat de Venise en qualité

de Doge, l'an 1423. deux nobles Veni

tiens , l'un nommé Geronimo Bembo ,

& l'autre Anselme Barbariguo , après

avoir servi la République avec distinc

tion , contre le Duc de Milan , étoient

revenus à Venise jouir des grands biens

que leur avoient laissé leurs Peres.

Quoique ces deux jeunes Seigneurs

eussent servi dans les mêmes Armées ,

qu'ils fussent à peu près de même âge ,

il n'y a voit eu aucun commerce entr'eux ;

une haine irreconciliable entre leurs fa

milles en étoit la cause ; le grand pere

d-'An
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d'Anfclme Barbariguo avoit été -aíTaflîné,

dans le temps qu'il prétendoit à une Di

gnité dans le Senat , que le grand-pere

de Geronimo lui disputoir ; & quoique

les auteurs du meurtre n'eussent point été

découverts , il y avoit eu tant d'indices ,

qu'il passa pour constant, que c'étoit Bem-

bo qui l'avoit fait commettre.

L'animosité entre ces deux Maisons s'é-

toit consérvée ; Geronimo & Anselme

aboient été élevez à se haïr j sans qu*iis

. meritassent la haine l'un de l'autre ; ils

avoient fait plusieurs belles actions à la

guerre , souvent it avoit paru que l'ému-

lation ajoûtoit encore à leur valeur na

turelle > ils revinrent dans leur Patrie ,

aimez & estimez de tout se monde ; il y

avoit long temps qu'il n'avoit paru tien 1

de si parfait, que ces deux nobles Veni

tiens ; ils joiguoient à une grande nais

sance beaucoup d'esprit, des figures

charmantes , & des biens considerables ;

ils n'avoient rien à desirer.

Leurs maisons dans Venise se joignoient,

& donnoient sur le grand Canal. Com

me elles leur venoient de leúrs ancêtres ,

ils les avoient conservées. lis auroient

crû qu'il y auroit eu une espece de iionte

pour le premier qui auroit songé à s'éloi

gner de son ennemi.

Peu de temps apr£s le retour de Gpto-

nimo .
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cimo, & d'Anselme, leurs familles son

gerent à les marier-; ils ét ient en état

de choisir : ils n'eurent pas de peine à

obtenir les deux meilleurs partis de tout

VEtít Venitien". I sore de Tancienne Mai

son des Gradenigues fur accordée à An

selme Barbariguo , & Lucie Valiery ,

dont le pereétoit distingué par fa naissan

ce , & par ses Ambassades dans plusieurs

Cours de l'Europe , fut promise à Gero-

nimo Bembo ; les noces se firent à peu

de jours près l'une de l'autre, avec beau

coup de magnificence.

Isure & Lucie étoient 4es plus belles

personnes de toute lïtalie, elles avoienc

été élevées ensemble , Valiery ayant per

du sa femme , s'étoit trouvé heureux

que la mere d'Iíore, qui étoit une per

sonne d'un grand merite , voulut bien se

charger de {'éducation de sa fille , & de

l'élever avec la sienne ; ces deux jeunes

personnes n'avoient point le défaut si or

dinaire à celles de leur sexe , leur beauté

Sc leur esprit ne leur avoit jamais inspiré

aucune jalousie i elles s'aimoient passion

nement , elles furent au desespoir que le

hazardles fit entrer dans deux Maisons si

désunies ;-elles n'assisterent point aux ma.

liages J 'une de l'autre ; elles se Alterent

que quand elles auroient acquis quelque

credit fur les esprits de Geronimo & d'An-

v C íclmc ,
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seime , elles pourroient les reconcilier ,

elles furent fort affligées quand l'un &

l'autre exigerent qu'elles n'auroient nul

commerce ensemble : d'abord elles obéi

rent j elles vouloient plaire à des maris

très-aimables , amoureux , & qu'elles com-

mençoient à aimer tendrement.

Ifore& Lucie jouirent quelque temps

du plaisir parfait d'aimer & d'étre aimées,

fans avoir rien à se ìeprocher ; il ne man-

quoit à leur bonheur , que celui de se

vorr ; malgré la promesse qu'elles avoienc

faites, elles recommencerent à se parler

aux Eglises , où elles alloient ; elles s'i»

maginerent qu'il leur seroit plus seur Sc

aussi aisé de se voir chez elles , leurs Biai

sons se joignant ; elles avoient chacune

un jardin qui avoit une porte dans une

rue détournée , elles tenterent ce moyen

qui leur réussit ; & pendant quelque

temps elles profiterent des absences ou

des occupations de leurs maris pour se

voir ; le sujet le plus ordinaire de leurs

conversations étoit leurs passions pour

Geronimo , & pour Anselme ; elles goû-

toient le plaisir d'en être aimées unique

ment i elles convenoient que Je moindre

partage de leurs cœurs troubleroit leur

bonheur ; elles ne croyoiem pas être si

prêt de connoître la jalousie.

.Oii étoit dans le Carnaval , Venise de

touc
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tout temps Ta celebré avec plus de ma

gnificence qu'aucune Ville de l'Europe.

Lès femmes d'Anselme & de Geronimo 4

occupées de leurs devoirs ne prenoienc

aucune part au divertissement de la saison ;

leurs maris comme de concert, voulurent

que du moins elles allaílent à un Bal en

masque chez le Doge ; ils eurent a'tten-«

tion de leur faire faire des habits magni

fiques & galans , les deux amies ne man

querent pas de s'avertir de leurs masca

rades , afin de se reconnoître : Geroni-

mo Sc Anselme , conduisirent eux-mêmes

Isore & Lucie au Bal, accompagnées de

femmes à elles, ensuite ils sortirent , alle

rent changer d'habits & revinrent au Bal ;

ils avoient tous deux bonne opinion de

leurs femmes : mais ils étoient tous deux

Venitiens; il ne faut point s'étonner qu'ils

pensassent tous deux de même. Ils ne fu

rent point reconnus de celles dont ils

vouloient examiner la conduite i dans un

lieu quelquefois si dangereux pour des

maris ; elles n'étoient cependant occu

pées dans la foule des masques , qu'à dé

mêler chacune son amie ; elles se recon

nurent bien- tôt aux enseignemens qu'elles

s'étoient données ; il y avoit plusieurs

jours qu'elles n'avoient eu d'occasion de

se voir. Que l'on a de chosesà dire quand

la confiance est entiere ! Lucie & Isorc

C jj furent
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furent bien tôr ennuyées du Bal ; & touí

ce qui en fait le plaisir , pour les person

nes de leur.âge , leur parut insuportable.

Pendant certe sserablée, il y a desap-

partemens oò. l'on j iie , nos deux Veni

tiennes ne reconnoissant point leurs maris .

( quoiqu'ils fuíTentfort près d'elles ) les

crurent occup.z au jeu » elles ne songe

rent qu'à trouver un endroit où elles puC

sent s'entretenir en liberté : elles entre

rent dans un cabinet où l'on ne dansoit

point, Anselme & Geronimo y entrerent

en même temps chicun avec la curiosité

de connoître le masque qui parloir à fa

femme, quelques momens apr.ès on anpor-

ta des glaces , ces Dames se démasque

rent , pour en prendre & firent voir ce

que la nature avoit produit de plus ai

mable ; Geronimo crutn'avoir jamais rien

vû qui pût égaler la beauté d'Isore, &

Anlelme crut que rien dans Je^monde nc

pouvoit être comparé à celle de Lucie ;

il est vrai que Ton n'avoir rien vû de plus

charmant ."tout autre que des maris en

les voyant ensemble , par l'embarras du

choix aurait pû conserver sa liberté ; ils

ne la conserverent ni l'un ni l'autre : ils

furent d'abord étonnez de n'avoir jamais

vû "les personnes avec qui leurs femmes

s'enrretenoienti le plaisir qu'il leur parut

qu'elles avoient d'être ensemble leur fie

soupçonner la verité. Geronir
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Gcronimo & Anselme s'étoient mariez

fî peu de temps après leur retour de l'ar-

mée , & les filles de condition à Venise

menent une vie si retirée , qu'il n'étoit

pas surprenant qu'ils ne les eussent point

vues, leurs mariages avoient mis un ft

grand obstacle à les voir , que fans l'avan-

ture du Bal , ils auroient peut-être passé

leur vie fins ks connoître , ils s'appro

cherent d'elles pour les admirer de plus

près ; dès qu'elles s'apperçûrent qu'elles

étoient regardées , elles rougirent., remi

rent leurs masques SC repasserent dans

une autre chambre, leurs maris les sui

virent, & les noms d'Isori.- & de Lucie

qu'ils entendirent qu'elles íe donnoient ,

fit croire à chacun d'eux que la beauté

qui les avoir enchantez étoit la femme de

ion ennemi mortel.

Certe circonstance n'arrera point l'im-

preílìon qui commençait à se faire sur

leurs cœurs : au conrraire il étoit très-

naturel qu'ils imaginassent qu'ils ne pou

.voient prendre de plus douce vengeance

que celle de phire à la femme l'un de

l'autre ; ils formerent tous deux ce dessein :

ils allerent reprendre leurs premiers ha-

billemcns, revinrent au Bal , & en sorti

rent avec lsore & Lucie ; elles quitterent

fans peine un plaisir qui leur avoit paru

très-fa tiguan r.
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Anselme & Geronimo rentrerent chez

eux , l'esprit occupé de la beauté qui les

avoit frapcz > ils ne passerent pas la nuit

tranquillement , ils s'abandonnerent au

penchant qui les entraînoit , ils ne laisse

rent pas de craindre de grandes dissicul-

tez à réussir , ils devinrent inquiets & rê

veurs , leurs femmes s'en apperçurent ,

& tâcherent par leurs tendres cmpresse-

mens de dissiper le chagrin qu'ils pou-

voient avoir j elles les presserent de leur

en découvrir le sujet > c'étoit une con

fidence qu'ils n'avoient nulle envie de

leur faire, tous deux ne s'occtiperenr

qu'à chercher les occasions de voir l'ob-

jet de leurs nouvelles passions ; m.iis Lu

cie & Ifore sortoient si peu de chez elles,

que le seul endroit oú íîs íes pouvoient

voir étoit les Eglises. Depuisqne lesdeux

amies se voyoient l'une chez l'autre,

elles n'alloient plus à la même , Geroni-

mo & Anselme se trouvoient à toutes

celles où eîles alloient ; elles furent quel

que temps fans y fuie atrenrion ; mais

enfin l'ásscctuion de se mettre vis à vis

d'elles , de les regirder roûjours , de

sortir en même temps , les frappa ; elles

s'informerenr de leurs noms , chacune

d'elles fit surprise d'apprendre que c'é

toit le mari de sa meilleure am e , &

l'ennemi de son mari > elles sçavoient l'u

ne
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'Ht par l'autre,, qu'ils avoient infiniment

d'esprit , elles les trouverent par leurs fi

gures très- dignes d'attacher- pour tou

jours leurs femmes ; mais ils ne purent

jamais leur inspirer d'autres sentimens-

Cependant leurs amours augmentoient*

Je ne m'arrêterai point à conter tout ce

qu'ils firent pour l'apprendre à celles qui

le faisoiem naître, ils trouverent des per-»

sonnes obligeantes qui se chargerent de

Jeurs lettres , & de leurs declarations ,

Lucie & Isore s'offenserent de ces messa

ges , refuserent les premieres lettres , Sc

en reçûrent par la lubtiliré de ces fem

mes , qui trouverent le moyen , l'une de

la glislçr dans ~la poche de Lucie , ôC

Ilere en trouva une fur fa toilette.

Ces deux amies se voyoient plus rare

ment qu'à Tord inaire, leurs maris occu

pez de leurs passions , & n'esperant point

d'en trouver l'objet dans les assemblées »

se renfermoient louvent chez eux ; ils

assuraient toujours leurs femmes d'une

fidelité qu'ils avoient plus d'envie de leur

inspirer , que de leur garder; elles les

aimoient trop , pour ne pas s'appercevoir

du changement qu'il y avoit dans leurs

cœurs ; elles en furent penetrées, & en

eurent plus d'envie de s'entrerenir, ayant

cependant pris la résolution qu'elles gar

derent mal, de se cacher l'une à l'autre,

C ii ij la
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la conquête qu'elles avoient faite 5 elîtís

croyoient que ce manque de confiance

leur eoûteroit peu , elles n'étoient occu

pées que de leur jalousie ; elles ne doute

rent point "que le changement qu'elles

remarquoient dans les manieres de Gero-

nimo & d'Anselme ne fut l'effet d'une

nouvelle passion.

U n jour qu'elles íçurent qu'il y avoit

une affaire importante qui retiendrok

long- temps les Nobles au Senat, libre

écrivit à Lucie pour la prier de la venir

voir, & lui manda qu'elle étoit incom«-

modée , lucie vola chez son amie, ce

pendant elle ne pût s'empêcher en tra

versant le jardin d'Anselme , de sentir

une petite repugnance à entrer dans la

maison d'un homme qui faisoir l'amou-

ieux d'elle , sa vertu étoit austere ; mais

' l'envie de voir Isore l'emporta íur cetts

délicatesse.

Après que ces deux belles personnes se

furent témoignées beaucoup d'amitié ,

& qu'elles se furent plaintes réciproque

ment da peu d'occasion qu'elles avoient

de se voir , I ore dit à sa chere Lucie ;

c'est apparemment par e que j'ai plus

d'envie que jamais de vous ouvrir mon

cœur , que le fort me refuse cette conso

lation ; n ^s dernieres conversations ont

été si courtes , & je desirois tant de me

tromper,
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"tromper , que je ne vous ar point avoiié

que je trouve un changement dans le

cœur d'Anselme, qui me penetre de dou

leur ; vous sçavez que je faisois toute

ma félicité d'en être uniquement aimée ,

je n'ai point à me plaindre de ses manie

res, je croi qu'il m'aime encore ; mais

avec quelle difference î Autrefois je lui

tenois lieu de tout , depuis quelque temps

il est triste , inquiet , il m'en cache la rai

son. Ce ne peut être qu'un nouvel amour,

fi le sujet de son chagrin n'étoit pas une

offense pour moi , j'aurois du moins fa

confiance.

Lucie sentit bien qu'elle étoit la cause

innocente des inquiétudes de son amie ,

elle crut qu'il étoir plus sage de la lui

cacher , mais persuadée qu elle lui de-J

voit confidence pour confidence. Helas f

lui dit elle en soupirant, croiriez- vous*

qu'en Lisant le recit de vos allarmes,-

vous m'avez peint tout ce que j'éprou

ve ? Quoi toutes deux mariées en même

temps , toutes deux adorées de nos maris.,,

ils changent tous deux en même temps ?.

II faut qu'il 7 ait un terme pour la duré©

de l'amour d'un mari 5 Isore Tinterrom-

pir, en s'écriant,que je crains qu'Anselme

ne soit aimé ì du moins vous êtes seure

que Geronimo ne sera point écouté; qui

m'en répondra, dit Lucie ì moi, répon-

C v dit
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dit Isorc , en rougissant : ce mot échapê

malgré elle , ouvrit les yeux de Lucie j.

il ne leur fut plus possible de se cacher

qu'elles causoient leurs malheurs mu

tuels ; leur tendresse reciproque ne les.

empêcha pas de ressentir des mouvemens

de jalousie ; qu'elles se trouverent belles

dans ce momenc ! Après s'être fait une

confidei.ee entiere , s'être montré les let

tres qu'elles avoient reçues , & parlé

long-temps sur la bizareriedc leurs desti

nées , qui les choisiisoit pour être Ri

vales.

Isore moins timide que Lucie , & pcut-

crre encore plus vive pour son mari ,

imagina qu'il falloit feindre de répondre

à la pafllon de leurs amans ; & après

quelque résistance pour les mieux trom

per , coníentir à leur donner un rendes-

vous chez elles le même jour , qu'elles

n'auroient quelques heures auparavant

qu'à changer de maison ; que rien ne

leur étoitplus aisé y qu'elles étoienrbien-

seures qu'il n'arriveroit aucun contrer-

temps de la part de leurs maris > un ren

dez-vous fera la feúretéde l'autre, ajou

ta Isore ; je manderai à Geronimo , de

feindre d'aller à la campagne , vous ferez

la même chose à l'égard d'Anselme ;

par là ils nous laisseront les maîtresses

«lans leurs maisons ; nous ferons tenir les

portes
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portes des jardins ouvertes , teutes l'at-

tention qu'il faudra que nous ayons , est

de les faire venir à une heure differente,

crainte qu'ils ne se rencontrent : nouç au

rons le plaisir de convaincre de perfidie

des hommes , qui nous jurent tous les

jours une fidelité inviolable ; mais il faut

qu'ils ignorent à jamais que leurs avan-

tures sont pareilles ; qu'Anselme ne sça-

che point que Geronimo est amoureux de

moi , & que Geronimo n'apprenne ja

mais qu'An íelme l'est de la belle Lucie ,

ne rendons point leur haine personnelle.

Isoreceísade parler ; Lucie eut quel

que peine à consentira la proposition de

son amie, cependant elle lui promit de

faire ce qu'elle vo:droit'; elles conclu

rent que du moins après l'éclaircissement

avec leurs maris , elles ne seroient plus

importunées d'un amour qu'elles ne vou-

loient point écouter.'

De sçavoir si ce projet étoir bien ou

mal conceu , c'est ce que je laisse à dé

cider au Lecteur ; ce qui est de seur , c'est

qu'il s'executa ; & qu'après avoir reçû

plus favorablement les messages & les

lettres de leurs amans ( où elles ne fai-

soient cependant point de réponses ) elles

leer donnerent chacune un rendez-

vous chez elles pour la nuit suivante ;-,

les paroles fuient portées pat des femmes

G vj »
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à elles, à qui elles confierent la trom

perie qu'elles préparoienc à leurs maris.

Geronimo & Anselme feignirent d'al

ler à la campagne , Lucie & Isore ne

manquerenr pas de passer l'une cbez l'au

tre , quelques heures auparavanr. Les con

fidentes s'acquitterent bien de leurs com

missions , ouvrirent les portes des jardins

à propos , introduisirent nos amans au

près de leurs prétendues maîtresses > ils se

crûrent au comble du bonheur , l'amout

leur fit découvrir des charmes , qu'ap

paremment l'H'ymen leur avoit voilé». il

manquoit une circonstance à leur bonne

fortune , c'étoit le plaisir de voir celles

qu'ils aimoient ; ils se plaignirent tous

deux de la précaution de n'avoir aucune

lumiere i ils pardonnoient plus aisément

l'artention de parler extrêmement bas.

Isore ptomit à Anselme pour le premier

rendez-vous, une illumination, qui lui

feroit regretter l'obscurité ; & Lucie dit

à Geronimo que 1» premiere fois qu'elle

le verroit , fa chambre seroit éclairée ,.

peut-être plus qu'il ne voudroir ; ils ne

donnerent à ces mots d'autres interpre

tations que la modestie de ne se pascroire-

assez belles.

Les deux Venitiennes ne perdirent pas

1 occasion de parler d'elles mêmes à leurs

maris, en faisant les jalouses de leurs

femmes j
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Femmes ; heureusement pour rous quatre,

ils parlerent d'une maniere qu'Iíbre Sc

Lucie n'eurent jamais de reproches à leur

faire ; ils avoient une amitié & une esti

me infinie pour elles y c'étoit les plu*

Jaonnêres hommes du monde.

Anselme portoit au doigt une bague ;

qui étoit un cachet admirable, qu'Isorc

lui avoit donné ; elle lui demanda ce que

c'étoit ., il la lui offrit ; après quelques-

façons elle l'accepta, en l'assurant qu'elle

»e s'en serviroit jamais que pour cache

ter les lettres qu'elle lui écriroit ; depuis

long-temps Lucie demandoit à Geronimo-

Ion portrait j elle sçavoit qu'il l'avóit re

tiré ce jour là de chez le Peintre, elle

voúlut voir s'il íeroit capable de l'ôter à

fa femme pour le donner à sa maîtresse i

elle lui témoigna qu'elle ne trouvoit rie»

de plus aimable que d'avoir le portrait

de ce que l'on aime ; il lui dit qu'il étoit

lavi d'avoir le sien sur lui , fait pour por

ter au bras ; qu'il l'avoit destiné à Lucie»

qu'il trouveroit aisément le moyen de lui

en faire faire un autre ; il fut transporté

de joye de cette marque de la paffiondc

sa maîtresse.

Lucie fut si offensée de ce sacrifice

qu'elle parut cependant recevoir avec

plaisir , qu'elle dit à Geronimo qu'il étoit

temps qu'il s'en allât, il obéît avec peine,'

Libre;
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Isore fâchée de tout l'amour qu'elle in

spirent à son mari , ne le laissa pas auprès

d'elle aussi long-temps qu'ilTeut desiré ;

les confidentes étoient convenues d'un

signal , pour la sortie de nos amans , de

crainte qu'ils ne se rencontrassent , touc

se passa heureusement.

Gcronimo & Anselme regagnerent les

maisons où ils devoient palier le reste de

la nuit i fans évenement ; & chirmez de

leurs bonnes fortunes , leurs femmes eu

rent un grand empressement de se voir le

lendemain : d'abord elles rougirent, pas

serent legerement sur l'amour que l'on

leur avoit témoigné ; ensuite elles se plai

gnirent, l'une d'avoir obtenu une bague

qui venoit d'elle, & l'autre un portrait

qui lui avoit été destiné. E.lles convinrent

de se découvrir au premier rendes-vous ;

ii auroit été indigne d'elles de continuer

cette tromperie plus long- temps , elles

ne lailsoienr p is d'être inquietes du. dé

nouement ; Lucie reprochoit à Iíbrel'im-

prudence où elle i'avoit embarquée, mais

elles se rasséuroient sur la maniere dont

leurs miris leur avoíent parlé d'elles-

mêmes.

Les deix nobles Venitiens revinrent le

soir i.hez eux plus amoureux qu'ils n'en

étoient partis , uniquement occupez de

l'envie de revoir leurs maîtresses , ils leur

écrivi
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écrivirent , se plaignirent du peu qu'a-

voit duré les rendez- vous a & témoigne

rent tant d'empressement d'en obtenir un

autre, qu'il leur fut accordé 4. jours après.

Les mêmes précautions furent prises ,

les deux Amans furent introduits dans les

appartemens d'Isore & de Lucie , qu'ils

trouverent éclairez magnifiquement ; elles

s'étoient enfermées chacune dans un ca

binet , peut-être bien embarrassées du

discours qu'elles tiendroient à des maris,

qu'elles aimoient trop pour ne pas crain

dre de les fâcher ; quoiqu'elles fussent

en droit de se plaindre , il est souvenc

dangereux de convaincre les hommes de

leur tort ; un évenement imprévu les tira

de cet embarras , pour les jetter dans un

plus grand-

La fuite pour le mois prochain.

 

JLETTRE de Madame Dubois de' /<*

Pierre , k M. Damilly , fur une Cloche

dont ils devoient être h Parrain & l&

Marraine.

Nfin , Monsieur , malgré ma .vigilance j,

Et le respect qui vous est du ,

Le Fondeur de Cloche est sondu ,
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Jc vois Saint-Martin qui s'avance ,'

Si vous' vous' en allez au loin',

Je perds ma plus chere esperance.

Relas ! vôtre bonté m'abandonne au^ besoiny

Perìnettez-moi de dire rage ,

Et de nommer le personnage.

Au désaut de la Cloche , il est bon que tous deux

Changions l'objet du comperage ,

Pour lui donner des noms affreux ,

Et puis les noms donnez , si l'on en croit moa

zele ,

II faudra le pendre au lieu d'elle.

Réponse de M. Ditmilly.

Bepuis un mois entier , que je cherche Apollons

. Pour vous répondre en son langage,

Sur k délai de nôtre comperage ,

Point ne l'ai vû dans le sacré vallon.

íointsiu le Mont Sacré , les Muscs sont en peine,

S'il ne fait point quelque fredaine- :

Je- leur ai dit dans' mon coimoux ,

Ee tour n'est pas discret , mais il est d'un compere

Qui songe à son affaire ,

Je fcur ai dit qu'il est souvent chez tous ,

Aller doncfy trouver , m'a áit une des sœurs,

Qui
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Qui m'a paru n'être pas bête j

Nous n'aimons point ces frequens tête àtête*

Au lieu de vers on dit bien souvent des douceurs 1

Nous sçavons qu'Apollon eut souvent le cœut

tendre,

A cet avis loin de me rendre ,

Gertain dépit jaloux m'a pris ,

Et courant en Chasleur les campagnes du Perches

J'ai fini ma recherche ,

Et mis mes soins à calmer mes esprits.

Cependant point de vers ; maïs plus calme auv

jourd'hui ,

Je me sens le dtsir d'en faire >

Soit qu'Apollon m'inípire pour vous plaire j,

Soit que la Muse agiíse malgré lui.

Parlons donc de l'enfant qui tarde tant à naître ;

C'est trop long-temps l'empêcher d'etre»

II ne demande qu'à venir ,

Qu'à remplir de là. voix , les valons &Ia plaine,

Et d'avoir pour Marraine ,

Yous qui voulez avec moi le tenir.

Lui refuser cela seroit.un mauvais tour ,

Puis donc que le Fondeur son pere ,

Ne paroît point pour le couler en. terre ;
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Et ce faisant le mettre au jour.

Je fúis d'avis, pour moi, qu'on en choisisse U81

autre ,

Plus prompt à fondre que le vôtre ,

Le choix nous contentera tous ,

Bien plus qu'un nom en l'air , ou quelque vaio

reproche ,

La Cloche íèra Cloche ,

Et moi Parrain , Madame avecque yous*

REMARQVES de M. Moreau de

Afautour, sur l'explication d'un" figure

gravée , & raportic dans le Mercurt

de Aíars dernier.

LA République des Lettres doit sçá-

voir gré a M. de la Font, Chanoine

à Narbonne , du dessein qu'il a de pu

blier une Histoire de l'origine & des

antiquitez de cette Ville. On en peut ju

ger favorablement par son premier essai,

rapporté dans le Mercure de Mars der

nier, où il a expliqué une petite figure

antique d'Albâtre de six pouces de hau

teur, qu'il attribue à Scipion Nasica, &

il tire ses preuves & ses conjectures des

Historiens
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Historiens qui en onr parlé par rapport à

la Déesse de Pessinunte.

De ces Historiens Tire-Live est cer

tainement celui qui a décrit la chose avec

le plus de détail, & sans rappeller ce qúi

donna occasion au Senat de raire venir de

Phrygie à Rome., la Statué" de Cybele,

en ne citera que ce qui a raport à Nasica.

Les Députez au nombre de cinq , que

le Senat envoya à Attalus , Roy de Phry

gie ,jpour lui demander la Statue de la

Déeíle Idéenne, furent M. Valerius Lé-

vinus qui avoit été deux fois Consul, M.

Cecilius Metellus qui avoit été Preteur.

S. Sulpitius Galba qui avoit été Edile ,

& deux autres qui avoient été Questeurs ;

fçavoir C.Tremellius Flaccus & M. Va-

IeriusFalco. Ainíi í on n'a pas dû proposer

d'alternative, en disant comme M. de la

Font, que cette figure doit être, ou celle

de l'un des Romains envoyez en Phrygie,

ou celle de Scipion Nasica , qui fut char-

gé , continue-t'il , de faire les honneurs

de l'entrée de la DéeíTe dans Rome , &

de la garder en dépôt dans fa maison ,

jusqu'à ce qu'on lui ait élevé un Temple.

Ces dernieres circonstances ne paroiflene

pas entierement consormes au témoignage

de Tite-Live, & il est necessaire de rap

porter ce fait , de la maniere dont cet

Historien le raconte > auquel on doit ajou

te?
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ter plus de foy qu'à Florus & à Aure-

lius Victor j citez par M. de la Font ,

beaucoup posterieurs à Tite-Live^ qui vi-

voit du temps d'Auguste & de Tibere.

Les Députez se rendirent à Pergame

à la Cour du Roy Atralus qui les eon-

duisit dans la Ville de Pestjnutife , où il

Jeur livra une pierre sainte & sacrée que

Jes habitatis du pays appelloient la mere

des Dieux. Ces Députez la transporte

rent dins l'un de leurs vaisseaux, & Va-

lerius Faleo , l'un d'eux , arriva le pre

mier dans Rome pour donner avis de

l'arrivée de la Déesse. Ce fut alors qu'en

execution de l'Oracle de Delphes , que

les Députez avoient consulté dans leur

voynge, le Sénat assemblé délibera fur

le choix du plus homme de bien qui se j

trouveroit dans Rome pour aller recevoir

la Déesse. U n'y avoir aucun Romain ,

dit Tite Live, qui ne préferât cet hon

neur à. toutes les Dignitez qui se confe

rent par les suffrages du Senat & du

peuple. Qui vir optimits in eivitate eff.t ,

ver,tm certe vìÏÏonam ejus rei fìbi quisque

mallei , quam ulla imperia honorejve

ptffragia , jeu patrum seu plebis delatos.

Enfin ce choix tomba fur Publius Cor

nelius Sc'pio , surnommé Nasica. Surnom

©u espece de sobriquet que porterent en-

«ore trois de ses successeurs.

Nasica
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Nasica eut donc ordre d'aller à Ostie

ku devant de la Déeife , accompagné de

toutes-les Dames Romaines , de la rece

voir entre lès mains à la sortie du Vais

seau , Sc lorsqu'il Pauroit posée à terre , _

de la remettre entre ceHes des Dunes.

Ainsi lorsque le Vaisseau fut arrivé àl'em-

bouchure du Tibre, Nasica se mit dans

un,Esquif, 8c suivant l'ordre qu'il avoic

reçu , il alla prendre la Déesse des mains

des Prêcres, la porta fur le rivage , & la

remit aux Dames les plus considerables

de la Ville ; elLs se la donnerent succes

sivement de main en main l'une à l'autre

pour la transporter jusqu'à Rome, où

elle fut dépolée^ non dans la maison de

Nasica , mais dans le Temple de la Vic

toire , situé fur le Mont Palatin , jusqu'à

ce qu'on lui eut élevé un Temple particu*

lier , lequel fut dédié & -consacré treize

ans après par M. Junius Btfutus.

Nasica étoit fils de Cneius Cornelius

Scipio , surnommé Calvus, qui fut Con

sul en l'an de Rome 531. & mourut ea

Jìípagne au service de la République ,

ainsi que son f' ere Publius Cornelius,

pere des deux Scipion, t'Affricain, SC

î'Asiatque. Ainsi N..sica contemporain,

& cou-lin germain de ceux-ci , étoit à la.

verité jeune , lorsque le Senat fit choix

de lui } puiir aller recevoir la Déesse de

Pelsinunte,
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Peilìnunte. Mais il est à remarquer qu'il

•étoit déja dans Tige viril , & c'est cette

principale circonstance que n'a pas obser

vé le Sculpteur de la figure, Adolescentem

nonimn Quitflorium , dit Tite-Live , /«-

dicaverum in tota civitate virum optimum

ejfe. Les enfans Romains , fur-tout ceux

de race illustre & Patricienne , conser-

voient leurs cheveux tandis qu'ils étoienc

Pretextait , c'est-à-dire, pendant l'adolcs-

cence, & avant l'âge de puberté, ce qui

duroit jusqu'à l'âge de 17. ans, au rap

port d'Áulugelle , liv. 10. ch. 18. auquel

temps ils quittoient la Pretexte pour pren

dre la robe virile ; ils quittoient en mê-

-me temps la chevelure , & ils avoient la

tête rase, ou les cheveux très-courts, ain-

lì que le pratiquoienttous les autres Ro

mains.

Comment donc pouvoir concilier cette

figure de Nasica , ayant une longue che

velure , avec le temps auquel le Senat le

choisit comme le plus homme de bien

de la Ville. Il étoit , nondwn Quastorìus,

c'est-à-dire , qu'il approchoit du temps

requis par les loix pour obtenir la Ques

ture. Or certe dignité étoit le premier

dégré de la Magistrature chez les- Ro

mains pour parvenir aux autres honneurs

de la République & au Consulat. L'on

ne pouvoit requerir cette premiere di

gnité
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gnìté de Questeur qu'après l'âge de 17.

ans accomplis. Ainsi l'on doic juger que

Nasica avoit au moins zj. ou z6. ans ,

lorsqu'il fut choisi par le Senat. Autre

ment avant l'âge de puberté , Sc au-

dessous de 17. ans » auroit t'on présumé

qu'il eut acquis cette haute réputation de

vertu , & de sagesse qui ne s'acquiert

ordinairement que par l'experience , SC

dans la maturité de l'âge,

La nudité de cette figure forme en

core une autre difficulté. Car suivant le

témoignage de Pline, liv. 34. ch. j. les

Statues en generai , érigées à l'honneuc

des grands hommes , fur-tout des Philo

sophes & des Magistrats , étant represen*

tées avec de longues robbes , Tegata effi

gies antiquitìts dicabantur. Telles sont

ies Statues antiques des Consuls & des

Senateurs que le temps nous a conser

vées. Mais de la coutume ancienne ob

servée dans la Grece, où les jeunes Athle

tes combattoient &s'exerçoienttout nuds

dans les Gymnases , fut établie celle de

representer les Statues nues. Gracits mos

efi nihil velare. Telles on voit encore

dans Rome , sculptées par des Grecs ,

Jes Statues antiques de Laocoon , & d'An

tinous au Vatican , de l' Apollon de Bel

veder , d'Hercules du Palais Farnese ,

d'Alexandre par Phidias & Praxitele , &

nom
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nombre d'autres. Au contraire les Sculp

teurs Romains couvreienc leurs Statues ,

íùr-tout celles <les grands Capitaines,

d'un habit militaire , c'est-à-dire , d'une

Cuirasse, ou d'une Cotte-d' Armes , At

tonfà Ramanus ac milharis Thoracas ai

der . En ester, Cesarétant Dictateur vou

lut que la Sratuë qu'on leur érigea danî

k grande place de Rome, fut representée

de cette maniere. C,tsar quidem <Di£lator

hricatam ftatuam fibi dieart in forop,is

sus est. Et pour citer un exemple plus

ancien du temps même de Nasica , & dans

fa propre famille, c'est que au raport de

Vdlere Maxime, Liv. 3-ch. 6. Lucius

Cornelius Scipio l' Asiatique , cousin de

Nasica, & qui fut Consul l'ande Rome

5Í0. voulut que ía Statue' placée dans le

Capitole, & que l'on y voyoit encore du

remps de Valere Maxime .,*fur represen

tée avec un habit militaire , & la chaus

sure à la Romaine. Lucii Scipionis Sta-

tuam chlamidatam & crepidatam in Ca-

fltolio cernirnus quo bàbito viddicet ejuia

nsus erat , effigiem Jitam formatam pont

voluit.

, II y -a lieu de croire que les Romains

voulurent-faire le même honneur à Nasica

qui s'étoit rendu recommanda 'oie par

plusieurs exploits , rant en Italie qu'en

Jìípagnc , & dans laGaule -Cisalpine » car
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il demanda à triompher dans Rome des

Boiens , peuples originaires de la Gaule

Celtique, & qu'il avoit soumis. II trouva,

à la verité, quelque résistance de la pat

deSempronius Diffus , Tribun du peu

ple ; mais dans la réponse que lui fie

Nasica en plein Senat, pour persister dans

fa demande, il rappella le souvenir rie

l'honneur que le Senat lui avoit fait dans

fa jeunesse , & conclut son discours pac

dire / qu'il croyoit avoir acquis allez de

gloire pour toute fa vie , dans la journée

que le Senat l'ayant jugé le plus homme

de bien de la Ville , Tavoit choisi pour -

aller recevoir la Statue de la mere des

Dieux, & quand bkn.même on n'ajoû-

reroit à ce titre si glorieux , ni le Con

sulat , ni k triomphe ; la Statue , dit-il ,

en parlant de lui-même , de Publius Sci-

pio Nasica, en íêroit assez considerable ,

- ôc assez illustrée. Hocûtulo &fi nec Con-

sulams nec trìornfhm addatitr, Jatis hones- _

tam honoratamque Publii Scipionis Nafic*

hinc imaginem fore ., Tite-Live, Liv. 3Í.

, Ainsi en memoire d'un fait si éclatant,

& si connu dans l'antiquité, un Sculp

teur Grec , Gaulois , ou autre même à

Narbonne , aura pû representer Nasica ,

dans une petite figure semblable à celles

que les Latins nommoient Signa. Les

anciens les conservoient dans leur Ora-

P toire t
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toirc , nommé Lararium , avec celles de

ieurs Divinitez ou de leurs Heros qu'ils

jeveroient. C'est ainsi que Lampridius

rapporte dans la vie d'Alexandre Severe,

que cet Empereur conservoit dans son

cabinet ou Laraire , les figures de Jeíus-

Christ , d'Abraham , d'Apollonius &

d'Orphée , parmi celles de ses ancêtres.

In quo divos principes sed optimos elcSlos

& animas saniliores hujuscemodi Deos

hahcbat ac majorum effigies. Mais le

Sculpteur de la figure en question , au>

roir-il eu pour modele quelque Statue de

Nasica , fait à Rome ou ailleurs ? A

quoi il y V peu d'apparence après ce que

l'on vient de rapporter , ou l'aura-t'il faite

d'imagination ; auquel cas il aura mal

observé les convenances. Il est vrai que

M. de la Font a ciû que la petite figure

gravée sur la piece portée par Nasica ,

étoit celle de Cybelle, & c'est ce qui

rend son opinion vrai- semblable.

S'il faut encore avoir égard aux pro

portions, on verra que cette figure de

Nasica , ayant six pouces de hauteur , &

la pierre attribuée à Cybelle, ayant qua

tre pouces , en suppléant à ce qui paroîc

avoir été rompu par le bout, il s'ensuivra

que cette pierre sacrée venue de Pessinun-

te , brutte & informe , telle qu'elle est

déterminée par Ovide, & par Arnobe,

aura
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aura eu de hauteur les deux tiers de celle

d'un homme. Or comment imaginer que

les Dames Romaines auront pu porter de

main en main une pierre si longue & si

lourde , qui aura eu de hauteur les deux

tiers de celle de leur taille.

Apres tout , malgré l'explication in

genieuse de M. de la Font, dont l'on ne

peut trop louer l'érudition , les raisons de

douter que l'on vient de rapporter , 8C

qui tombent fur, le Sculpteur seul, c'est-à-

direjl'âge marqué dans la figure, les longs

cheveux, la nudité , les défauts de con

venance & de proportions , ont sans dou

te déterminé ]e sçavant Dom Berna'rd de

Montfaucon , dans le supplement de ses

Antiquitez, où il a donné une Estampe

de cette même figure , de ne la mettre

~ qu'au rang des genies en-Getabal, fans

aucune explication.
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A Mademoiselle de Montecler , * pour le

jour de sa Fête. Bouquet.

JEune merveille de nos jours ,

Je craindrais de vous faire outrage ,

Ea vous offrant des fleurs , vous en avez toujours

Qui naissent fur vôtre viíàge. •»

Pour vous sormer l'ame & le corps , .

Le Ciel épuisa ses Trésors.

Jupiter au berceau vous donna la Noblelîc ,

Plutus ajouta la- richesse ,

Venus fur vô.tre front répandit ses appas ,

Cornus prit soin de cCmpofer vos pas ,

Et fit voltiger fur vas traces ,

Les jeux , les charmes & les graces.

De tous les cœurs noble lien ,

Ornement des -lieux où nous sommes ,

Que pourioient vous donner les hommes ,

Si les Dieux même« n'ont plus rien >

*. ta Maison de Montecler tst une des plus

illustres, & des flus riches de la Baffe Nor

mandie. La Demoiselle âgée de 18, Ans , ^,

fille uni que , en est heritiere.
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1l ne vous manque qu'une chó(è ,

Pour voir vos charmes accomplis ,

Le dirai- je , charmante Rose ?

C'est rassortiment d'un beau Lys.

De Caën le 10. Juin 172}.

MEDAILLES d'Or, & Vracs

antiques nouvellement trouvées en

Languedoc*

NÒus n'avons jamais pensé que le

prétendu tombeau trouvé à Pignaa

en Languedoc, avec des Medailles d'Or

de l'Empereur Adrien & deux Urnes,

fut le tombeau de eet Empereur , n'igno

rant pas que quoique Adrien soit venu

dans les Gaules » il est certain qu'il est

mort en Italie & à Bayes , selon la plâ-

part des Historiens. Rien n'est d'ailleurs

plus connu que le fameux tombeau , où

le Mausolée d'Adrien à Rome, Môles

jtdr'iani , sur les ruines duquel est bâti

le Château S. Ange. Aussi la premiere

nouvelle qui nous est venue là-dessus ,

n'éroitelle pas exacte. Une Lettre pos

terieure, écrite de Nimes le 20. Juillet

dernier , par une personne mieux in-

D iij str'uite,
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struite , & éclairée , nous donne lieu de

rectifier ce qui concerne cette découver

te : en voici le précis. La veille de la

Pentecôte un Paysan du lieu de Pignan ,

éloigné d'une lieuë & demie de Mont-

. pellier, trouva en travaillant dans une

vigne, une Medaille d'Or., & s'étant

vanté de cette trouvaille, plusieurs ha-

bitans allerent le lendemain chercher

dans la même vigne , & trouverent cn

creusant environ un demi-pied, quinze

Medailles d'Or. Le proprietaire en ayant

été averti, il fit travailler lui-même en fa

presence , & on découvrit deux Urnes

de differente grandeur. La plus conside

rable peut avoir cinq pieds de diametre,

& auíant de hauteur , l'autre est d'un tiers

plus petite ; elles étoient l'une & l'autre -

remplies de terre , & il n'y a aucun appa

rence , que les Medailles dont on vient

de parler , fussent dans ces Urnes , dont

l'une étoit même parfaitement bien cou-

Verte d'une pierre taillée exprès. La ma

tiere dont elles sont faites ne differe pas

de beaucoup de" celle de nos briques , à

cela près, que de petits cailloux de ri

viere broyez, qui y ont été employez, les

rendent plus solides. On n'a point trou

vé de tombeau, & les Medailles d'Or

trouvées au nombre de vingt-quatre , ou

vingt-cinq , qui font venues à-la connois-

sance
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íance du sçavant, qui nous fait l'honneur

de nous écrire , & à qui nous sommes

très-obligez , avec tout le public , de son

attention , ne désignent rien pour l'Em-

pereur Adrien, Il n'y en a même qu'une

de cet Empereur. II y en a plusieurs de

Trajan , de Domitien , de Vespasien ,

de Tire, de Neron , Sc une seule de Ner-

va. Elles ont toutes été vendues à des

curieux. M. de Mandajots en a neuf ou

dix , M. le President Daigrefeiiille de

Montpellier en a eu cinq, Scc elles pe

sent chacune vingt-sept à vingt-huit livres

de valeur en Or. On nesçauroit au reste

guere faire de raisonnement juste là dessus.

On sçait seulement dans le pays, qu'une

ancienne petite Ville appellée Hautemurs,

Sc dont il ne reste presque plus de vesti

ges , n'est pas à plus d'un quart de lieuë

de la vigne , Sc un monceau tres-conside-

fable de pierre fait présumer qu'il y avoit

là autrefois un Château , ou une grande

maison , auprès de laquelle pafloit un che

min , qu'on voit eneore , nommé le che

min Salinier , par où on portoit dans

toutes les Cevenes , 8c aux environs le Sel

qu'on venoit débarquer de sur la riviere

de MaustoD. On ne peut pas dire non

plus bien au juste à quoi servoient les

Urnes en questions , à moins qu'une pe

tite cueilliere- de forme d'un poelon ,

D iiij trou
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trouvée dans la grande Urne , ne fasse

présumer qu'elles étoient employées aux

sacrifices du Paganisme. Il ne faut pas

oublier de dire que M. Henry de Bachi,

Marquis du Caila , pere de M. le Comte

du Caila , Brigadier des Armées du Roy,

& Mestre de Camp du Regiment de la

Reine , Cavalerie , est Seigneur du lieu

où l'on a fait çette déçouverte.

Il nous reste à prier les personnes qui

ont acquis les Medailles en question, de

vouloir bien nous en envoyer la descrip

tion , sur tout des revers , qui peuvenB

avoir quelque chose de singulier , sans ou

blier de marquer exactement les Legen

des. Si on pouvoit nous envoyer en mér-

me temps un dessein de l'une des Urnes

& de la cueilliere nous en profiterions ,

pour en faire part au monde Antiquaire.

RONDEAU.

"J*^ E mon Minon veux faire le tableau r

Besoin seroit d'un excellent pinceau,

Pour crayonner si grande gentilleslè ,

Attraits si fins, si mignarde souplesse, «f

Mais, las I ne sois <jue chetif Poétereau*

Diraì
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Dirai pourtant qu'il n'est rien de si beau ,

Que Cupidon , tant joli jouvenceau ,

Pas- n'a l'eíprit , ne la délicatesse

De mon Minon.

Que si Jupin íè changeoit de nouveau ,

Plus ne scroit Serpent , Cygne , ou Taureau ;

Mais pour toucher quelque gente maîtresse ,.

Se dépouillant de fa divine efpece ,

Revêtiroit la figure & la peau,

De mon Minon.

LETTRE écrite aux Auteurs d»

Mercure , le zo. Juillet dernier.

ON est, Messieurs , bien redevable'

à M. le Maître d'Ecole d'Aplin-

eourt d'avoir trouve une nouvelle ma

niere de mettre en œuvre les Bouts ri

mez , dont vous avez- donné l'estai dans-

vôtre Mercure du mois de May dernier.

Une telle découverte ne manquera pas de

faire prendre la rjlume à bien des Poetes-,

puisque )e n'ai pu m'empêcher , moi qui

rie le suis point du rout, de me livrer S

la nouveauté. J'ai changé le sujet 8c la-

D v mesure
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mesure des" Vers , peut-être auroís-je eu

plus de peine à remplir mon Sonnet, fi

j'avois travaillé dans le goût de Mostra-

damus ; mais espere qu'on me pardon

nera de n'avoir pas suivi en cela mon ori

ginal. Ceux au reste qui n'ont jamais oui

parler de la cabale pourront trouver de

loblcuriré & du vuide,& même de la-

secheresse dans quelqu'un de mes vers *

mais je n'avois que quatorze lignes à

remplir , Sc gêné par les deux bouts , je

n'ai pû jn'expliquer davantage sur les

mysteres íecrets, & les operations Arith

metiques qui sont comme la baz'e de cette

science frivole. Je ne serai point jaloux

qu'un autre réussisse mieux, pourvu que

ma petite besogne donne de l'émulátion,

c'est tout ce que je souhaite , & de pou

voir vous marquer que j'ai l'honneur

d'être. Messieurs, vôtre Sec.

S ONNE T contre la Cabale.

f~*\ Ab*lt. & vanité pour moi íònt íynonimes ;

Tribut ne re rendrai , j'en jure de bon cœur,

"Exhale où tu voudras ton lystêrae enchanteur ,

Salut t'est xefulc , cours au sond des abîmes.

Dedale
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T)eiale perilleux de chimeres sublimes ,

"But trop éblouiíTànt , où l'on tend íàns honneur,

Jntervale contraire au souverain bonheur ,

Belçeèut t"a sormé , tu lui dois tes victimes.

Jaraioxe inoiii , ton credit est perdu ,

Jìquìnoxa plutôt en Janvier íèroit vû ,

Numero , Talismans , rien ne nous en impoíè.

Sape à ton gré } maudis Tordre de l'Onîvers ,

Tape toujours constant -à tes erreurs s'oppoíè ,

Zero fera le prix de ton œuvre pervers.

BoHts-r'meX a remplir.

Micmac aj.

. , Trictrac -jj .

Cage-,-

Age;'

Aimanaeh, .

Village.

Dvj Ail,
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Air;

Evantail,

Oreille.

Fourmy

•Bouteille ,

. Amy.

PREMIERE ENIGME.

T\Resque toujours en l'air du matin jusqu'au Coìtr

Avec gens qui íè chantent poiiilles,

Leur bruit & celui des Grenouilles

Passent souvent Féclat qui vient de mon pouvoir,

Dans mes peines toujours cruelles ,

Je fais verser beaucoup de pleurs ,

Dont j'arrose souvent des fleurs r

Tantôt vieilles , tantôt nouvelles.'

SECONDE ENIGME,

"VT Ous sommes deux freres égaux ,

Nez fans aucune différence ,

Nous ayons tant de ressemblance ,

Qu'on
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Qújon peut cri nous voyant nous appellei j»«

meaux ,

Certains înstrumens pas trop beaux ,

Arrachent toute la substance

De nôtre mere en la naisiance ,

Qui pour nous enfanter endure rous ces maUXV

Quand nous commençons à paroîtxe ,

Elle a souffert , & cessé d'être*

TROISIEME ENIGME*

^ Ans être corps je lùis-visible ,,

Impalpable íàns être esprit ,

Avec l'un de ces deux je sois ineomp.itiblé ;

Sans l'autre je.sois moins qu'un zero par écri|í

Malgré tout mon néant je pasie I'industrier

Du Peintre le plus accompli ,

11 n'est sous lc Soleil rien que je ne copie ,

Quelquesois allez bien , quelquesois à demie i,

Suivant l'originalqui me sert de partie j

Mais voici le plus sorprenant ,

Ces portraits la plupart quoique privez de vìfci

Se meuvent naturellement.

On doit expliquer les trois Enigmes d»

moì$
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mois de Juillet , par le Vin , la Musette ^

une Lettre. \

CHANSON.

Hîlís viens- voir naître le jour ,

Viens écouter le doux ramage ,

Des oiíèaux que le tendre amour ,

Tient éveillez sous cet ombrage.

Viens voir nos troupeaux bondifiaiis , '. ''\

Suivre les trarilports-innocens ,

Dont l'iníHnct leur apprend l'usage,

Tout en ces lieux

Peint à tes yeux

Les biens qu'offrent tour àtoffj?^ :

la nature & l'amom»

;
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NOUVELLES LITTERAIRES^-

DES BEAUX ARTS, &c.

EDele de Ponthieu, nouvelle

Historique, à Paris , chez, N. Pis-

Jot-, Quay - des Augustins , à la dejcente

du Pont-neuf 17 23. vol. in 12. de 32^

pages , fans î'Epître à. la Duchesse de lav-

Ferté , & l'Avertisscmenr.

Cetre nouvelle est de l' Auteur de li

Comtesse de Vergi , à laquelle on a faic

un acciie I si favorable. Il promit pour

lors de ne plus rien donner au public } on

lui a obligation de n'avoir pas tenu f*

parole.

La Vie du venerable Frere Fiacre J.-.

'Augustin Déchauíîé, con tenn n t plusieurs

traits d'Histoire & faits remarquables 3 .

arrivez sous les Regnes de Louis XIII.

& Louis XIV. a Paris , Place de Sor"

bonne , chez, R. M. d'Expi/ly 1722, irjN

12. de 37 j. pages.

Mémoires de l'Académie Royale

des Sciences, année 1718. A Paris , de

VImprimerie Royale 1723. in 4* de 400;

pages ,

.
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pages , sans compter grand nombre de

Planches & de Cartes.

Instruction a la Philoso

phie , ou de la connoiflance de Dieu SC

de soy-même. A Pans , Place de Sor-

banne , cht\_ André Cailleau R, Aí.

Efpilly , D. Horthemels & G. Arnaulry

i-jxì..- in 12. de 400. pages.

Recherches Historiques de

POrdre du S. Esprit , 2, vol. in 12. To

me /. par M. du Chesne +66. p. Tome IL

pat' M. Haudicquer., 460. pages , nou

velle Edition.

Relation Historique de tout

ce qui s'est paílé à Marseille pendant la

derniere Peste , in 12. de 472. pages.

Lyon , chez Duplain , rue Merciere.

, Des Orateurs ; sçavoir , si les

Jtfodernes íont inferieurs aux Anciens ,

& pourquoi. Dialogue- attribué pat

quelques-uns à Tacite , & par quelques

autres à Quintilien. Traduit par M. Mo-

rabin. A Paris, chez F. Fournier^ rue"

S. Jacques 1722. pp. 16C.

Description Historique & Geo

graphique de la France, Ancienne Sc

Moder
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Moderne, enrichie de plusieurs Cartes

Geographiques , in fol. 2. Parties de plus

de 6oo. pages 1712.

Histoire de l'Académie de Bolo

gne, in S" 3. vol. A Amsterdam , ch«z

Pierre Humberu

Entretiens des Ombres fur divers

sujets d'Histoire , de Politique & de Mo

rale,, in 8° 2. vol. Amsterdam, chez

Herrnan Fytvverf.

Séries Numismatom antiquorurri

tam Gríecorum , quàm Romanoruin ,

&c. Suite des Medailles , des Pierres gra

vées , des Statués , & des autres Monu-

mens antiques , qui sont dans le Cabinet

du Baron de Crajfier. A Liege , chez G.

Barnabé 1721. in 12. de 360. pages.

Bibliothèque Germanique, oS

Histoire Litteraire d'Allemagne , in 8° y.

vol. AAmsterdam., che\Pterre Humbert»

Reflexion s fur l'Histoire des Juifs,

&c. 2. vol. grand in 12. A Geneve,

chez Fabri & BarjHot, & se vend à Paris>

chez Et. Ganeau , rue S. Jacques.

Histoire des Curiositez de la Mer

des
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des Indes, 2. vol. in fol. A Amsterdam}

çhez L. Renard , avec figures.

Fran. Changuion , Libraire à Amster

dam , imprime actuellement les Oeuvres

diverses de M. de Segrais , qui contien

nent ses Memoires Anecdotes , touchant

la Cour & les Gens de Lettres de son,

temps , 2. vol. in 8°.

Le même Libraire imprime aussi le Ba

billard , traduit de l'Anglois de M" Ste-

cle & Addisfon , 4. vol. in 1 2. & la Bi

bliotheque des Dames , troisième volumes

Examen d'une partie de la Disserta

tion de l'Abbé de Vcrtot , &c. far M.

Rival , Chapelain du Roy de la Grande

Bretagne. A Londres 171J. in 12. de

13o. pages.

La Lanterne Magique , ou le

M sissipi du Diable, Comedie. A la,

Haye , chez Mathieu Roguet.

Suite des Medailles , representant dír

verses Personnes illustres dans les Scien

ces & dans les Arts , qui ont vécu en

France , la plûpart sous le Regne de

Louis XIV. Dédiées à S. A. R. Mon

sieur le Duc d'Orleans.

Louis XIV. Roy de France & de

Navarre .
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•Navarre , Protecteur des Sciences & des

Arts , mort en 171 5

Monsieur le Duc d'Orleans.

Le Cardinal d'Osiar , mort en 1604

Papyre Masson, Historiographe, more

cn ién

Achilles de Harlay, Premier Presi

dent au Parlement de Paris 1616

Jacques Auguste deThoú, President:

au Parlement de Paris, Historien. 1517

Scevole de Sainte Marthe , President

& Tresorier de France. 1623

François Malherbe , Poëte. 1Í28

Jacques Calot , Graveur. 163$

Nicolas - Claude Fabri de Peiresc >

Conseiller au Parlement de Provence.-

1637

Maximilien de Bethune , Duc de Sully,.

Pair, Maréchal de France, & Grand-

Maître de F Artillerie. 1Í41

Armand-Jean Dupleíïïs., Cardinal Duc

de Richelieu. 164*

Jean de Gaíîìon , Maréchal de France.

1*47

Vincent Voiture , de l'Académie Fran

çoise. 1648
René Descartes , Philosophe. ifjo

Jacques Sirmond , Jesuite.á 16$!

Denys Petau , Jeíuite.. . . ï6$í

Pierre Gassendi , Philosophe. itfjj

Jean-Lciiis Guez , sieur de Balzac,

da
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«le l'Académie Françoise. l^S4

David BJondel , Professeur en Theo

logie & Historien. 1*55

Eustache le. Sueur, Peintre. 16$$

Pomponne de Belliévrc., Premier Pre

sident au Parlement de Paris. 16 57

Jean- François Sarrazin , de l'Acadé

mie Françoise. 1657

Antoine le Maître , Conseiller d'Etat.

1658

Abraham de Fabert , Maréchal de

France. 1661

Pierre de Marca , Archevêque de Pa

ris. i66í

Biaise Pascal , Philosophe. i-66t

Biaise- François y Comte de Pagan , In

genieur. 166$

Nicolas Pouflìn , Peintre. 166$

Henry de Lorraine , Comte d'Har-

court , Grand Ecuyer de France , mort

cn 1666

François Manfart ~, Architecte. 1666

Jacques Sarrazin , Peintre & Sculp

teur. 1666

Samuel Boehard , Professeur ès Lan

gues Orientales. itfíj

Pierre Seguier , Chancellier de Fran

ce. 16JZ

Antoine.Godeau , Evêque de Vence,

de l'Académie Françoise , Poëte& His

torien. * 16-j t

Jean-
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Jean-Baptiste Poquelin de Moliere ,

Poëte & Comedien. *á7$

Le Vicomte de Tmenne , Maréchal

de France.

Jean Varin , Conducteur & Graveur

General des Monnoyes de France. 1675

Hadrien Valois, Historiographe du

Roy. 167 6

Guillaume de Lamoignon , Premier

President au Parlement de Paris. i6"77

Claude Ballin , Orfèvre. 1*78

Robert Nanteiiil , Graveur. 1678

Olivier Patru , Avocat & Doyen de

l'Académie Françoise. i£8i

Jean-Baptiste Colbert , Ministre d'E-

tar. . KS83

Pierre Corneille de l'Académie Fran

çoise , Poète. 1Í84

Louis de Bourbon , Prince de Condé.

1687

Jean-Baptiste Lully, Surintendant de

la Musique du Roy. 1Í87

Jean-Claude, Ministre de l'Eglise

de Charenton. 1687

Abraham Duquesne, Vice- Amiral de

France. 168 8

Philippes Qjinault , de l'Académie

Françoise, Poete. 1V88

Charles le Brun , Peintre. itfijo

Jean de la Qaincinie, Intendant des

Jardins du Roy. 1690

Ismaël
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Ismaël Bouilleau , Astronome. rtfja

Jean de la Fontaine , de l'Académie

Françoise , Poëte. 1692

Gilles Mesnage, de l'Académie dé la

Çrusca. 16? 2

Madame des Houlieres ( Antoinette

de la Garde ) Poëte. 1 . .' 1694

Antoine Arnaud , Docteur de Sor-

bonne. i£P4

François- Henry de Montmorency

Duc de Luxembourg & de Piney., Ma-

xéchal de France. \6%

Jean Racine , de l'Académie Fran

çaise , Poëte. 1693

Pierre Bayle , Professeur en Philoso

phe à Sedan. 170Ô

Esprit Flechier } Evêque de Nimes ,

<3e l'Académie Françoise. 1710

Nicolas Boileau Despreaux , de l'A

cadémie Françoise , Poëte.

Jacques de Tourreil , de l'Académie

Françoise. 1714

François de Salignac de la Morhe Fe-

nelon , Archevêque Duc de Cambray

•de l'Académie Françoise. 1715

Nicolas Mallebranche , Prêtre de l'O-

ratoire. 171$

Loiiis Elie Dupin , Docteur de Sor-

bonne. 1719

Marc-René de Voyer de Paulmy ,

Marquis d'Argenson, Garde des Sceaux

de
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'3e France , &c. de l'Académie Fran

çoise. 1713;

Ces Medailles sont au nombre de è-j.

y compris celles de Loiiis XI V. Sc celle

de Monsieur le Duc d'Orleans.

Elles representent les personnes illus

tres , dont le Catalogue est cy-deísus ran

gé suivant l'ordre des temps de leur

mort.

On' ose assurer que les connoisseurs se

ront satisfaits de la Gravure , & que l'on

trouvera une parfaite ressemblance avec

les portraits que l'on a de ces illustres.

Pour parvenir à cette ressemblance, on

s'est souvent servi des Gravures qui se

trouvent dans le Recueil des Eloges des

hommes illustres, par M. Perrault, Sc

•ensuite des meilleurs Portraits , tant

peints que gravez que Ton a pû trouver.

Pour Revers on a mis à celle de Loiiis

%IV. la figure de l'Histoire , assise sur

un Globe , & le temps qui lui dicte les

grandes actions de ce Prince , & à côté

un socle , sur lequel est posé un obelis

que, dont le sommet se perd dans la bor

dure ; monument que le temps & l'His

toire lui élevent, pour rendre immortels

ses faits Heroïques.

Tous les Revers des autres Medailles

representent une Urne Sepulcrale , sur

montée d'un Fronton , orné d'une Cou-

1 ronne
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ronne de Lauriers. De chaque côcé de ce

Fronton est aíïïs un genie ; l'un pleurant

la mort des personnes illustres , & l'autre

designant par fa Trompette dans une

main , 8c par une Palme dans l'autre ,

que leur Renommée les rend en quelque

façon immortels. Sur le Piedestal de

rÚme Sepulcrale , est écrit la qualité ou

x la science que possedoit l'Iìlustre , repre

senté sur la Medaille , & sur la derniere

ligne Tannée de sa mort.

Le nombre des personnes Illustres qui

ont brillé en France pendant le dix. sep-

tiétnc siecle , & ce qui s'est écoulé du

dix-huitiéme est si considerable quel'Au-

teur n'a pû en representer encore qu'une

partie : il se propose de les continuer ,

Sc d'en faire un ouvrage qui merite d'a

voir place dans les cabinets des Amateurs

desSciences & des Arts lesquels seront bien

aises de conserver , & laisser à la posterité

les Portraits de ceux qui y ont excellé.

M. Jean Dissier , Citoyen de Geneve,

qui a gravé l'ouvrage que nous annon

çons, & qu'il nous a communiqué , aver

tit le public que la suite des 6y. Medail

les , déja gravées , pese deux marcs Sc

demi d'argent ; la façon du Graveur est

du même prix que le poids. Leur gran

deur est pareille à celle des jettons de

l' Académie Françoise, c'est à-dire de*$.

lignes
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lignes de diametre. Ceux qui desireront

avoir de ces Medailles s'adresseront ì

M. le Double, dans la place Dauphine,

à Paris. L' Auteur prie les curieux & les

personnes interessées qui possedent des

Portraits fideles des Illustres qu'il doic

graver , de vouloir lui en envoyer un

crayon à la même adressé.

Les Sçavans nc nous desavouerons pas,

fans doute , si nous demandons en leur

nom à cet habile & laborieux Graveur ,

dans l'addition qu'il doit donner de's

Homrrìes Illustres François , les Medail

les suivantes. N. Ie Fevre de Saumur ,

M. & Me Dacier, René Rapin , Je

suite, Pierre Puget, Peintre, Sculpteur

& Architecte , de Marseille. Le Maré

chal de Catinat , M 'e de Scuderi. Le

.Marquis de l'Hòpital » Geometre,- Tho

mas Corneille, Poè'ce. N. Varignon , Prê

tre , Geometre. N. Máriotte , Phiíîcien

Geometre , Nicolas. Girardon , Sculp

teur , Jean Caslìni Astronome , Jean Ar

mand le Boutillier de Rancé , Abbé de

la Trape. Don Jean M ibillon , Bene

dictin , le Maréchal de Vauban , N. de

Santeiiil, Pcëte Latin, N. Arnaud Dan-

dilli , íaccjues Benigne Bossuet , Evêque

de Meaux , N. Plumier , Minime, N.

Mersene , Minime, le Cardinal de Beru-

le, Jean de Launoy , Daniel Huet, Evê-

£ que
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que d'Avranches, Abraham Duquesne ^

le Chevalier Paul , le Commissaire La

marre , Loiiis Mainbourg , Vincent Paul,

Instituteur de S. Lazare, &c.

Le i y. de l'autre mois il' a été soutenu

idans T Eglise des RR. PP. Carmes de

la Place Maubert , une These de Théo

logie , parle P. Claude Irenée d'Aumas

de Beau-sêjour de Rocquemartine , Car

me de la Ville d'Aix , & d'une des meil

leures Maisons de la Province. La cere

monie comme nous venons de 1c dire s'est

faite dans l'Eglise, qui étoit ornée de ri

ches tapisseries , Sc disposée d'ailleurs

d'une maniere magnifique. Le Portrait

de M . le Duc de Chartres , à qui la These

est dédiée , étoit posé sous un Dais, au

dessus d'un fauteuil , placé sur une Estrade.

M. l'Evêque de Blois, Docteur de

Sorbonne , Presidoit à cette These , où

se sont trouvez M. le Cardinal de Noail-

les , & quantité d'aunes Prélats , & Ab-

bez de distinction , fans parler d'un graied

nombre de personnes de la premiere qua

lité. La These dont les Sacremens de

J'Eglise font le sujet, éteie sur une des'

plus grandes feuilles , & ornée au fron

tispice d'une rrès-belle Estampe , qui con

tient principalement le Portrait de M. le

Duc de Chartres, representé à Cheval ,

ayant
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âyant en main le bâton de Commandant ,

avec plusieurs figures Symboliques , qui

conviennent parfaitement à l'auguste

naissance , aux Charges, & aux qualite?

, personnelles de ce Prince. L' Estampe est

d'après un beau Tableau de M. Coypel ,

& d'une belle gravure.

Le 22. du même mois le R. P.Mathieu

Colombe, Augustin, de Castellaneen Pro

vence, se distingua dans une These Ma-

- jeure qu'il soutint aux Grands Augustins,

où Presidoit M. Louis Jacques de Raf-

tignac, Docteur de la Maison & So

cieté de Sorbonne , Evêque de Tulle. Le

fond de la These rouloif sur l'Ecriture

Sainte , l'Eglise, les Conciles , &c. Elle

étoit ornée d'une Estampe magnifique ,

qui convenoit au sujet. L'Assemblée du

Clergé à qui elle étoit dédiée s'y trouva

en corps , MM. les Prélats en Camail SC

Rochet , & MM. les Abbez Députez du

second Ordre en long Manteau Sc Bon

net quarré.

Le Dimanche 25. Juillet M. Boulet,

neveu de M. l'Abbé Mingué , Conseil

ler de la Grande-Chambre du Pirle-

nint , soutint au College d'Harcourt un

Acte public , dans lequel il répondit avec

beaucoup d'esprit, Sc de netteté sur l'élo-

E ij quenec
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quence du Barreau , & sur l'Art Poeti

que d'Horace. Le Parlement s'y trouva ,

avec rUníverfité , & quelques Ministres

Etrangers.

Le sieur Aubert, Intendant de la Mu

sique de M. le Duc , a fait graver le Bal

let, repie'enté devant le Roy à Chan

tilly le 5. 'Novembre 1712. cet ouvrage

qui paroît depuis peu est très-commode

pour la chambre. Le Prologue seul faic

un concert d'une demie heure. Le Livre

en generai est très-vaiié , & mêlé de

chants fer.'eux & comiques , & de sim-

phonies de tous caracteres, rangez par

fuite de tons. Jl se vend chez l'Auteur

sur les Foísez de M. le Prince , au dessus

de la traverse de l'Hôtel de Condé , Sc

rue' S. Honoré , à la Regle d'Or.

Oeuvres Diverses de M. Rous

seau, nouvelle édition revue & augmen

tée. A Londres , de rImprimerie de Ja

cob Tonso» & Jean Vvatts 17 1}. deux

tomes in quarto , pag. $ot. Sc J44. fans

les Prefaces.

Supplément aux Oeuvres de M.

Rousseau, contenant les pieces que l'Au-

teur a rejeuée de son édirion , donné au

public par M. D... A Londres , chez, les

mimes t un vol. in-douze, pag. 170.

Cette
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Cette édition est la plus belle, la plus

correcte , & la plus ample qu'on ait euë

jusqu'à present des Oeuvres de M. Rous

seau. Celle de Soleurre qu'il donna lui-

même au public ne contient pas la moi

tié de ses Ouvrages , & celle qui parut

en même temps à Rotterdam est pleine

de fautes, & de quantité de pieces sup

posées ; voici dont la feule fur laquelle

on puisse faire fond.

Le i. tome se trouve composé de qua-'

tre livres d'Odes , donc les deux derniers

paroissent ici pour la premiere fois , de

douze Cantates, de six Epîtres , donc

deux sont nouvelles, & de douze allego

ries , dont sept sont aussi nouvelles.

). Le i. tome renferme deux livres d'E-*

pigrames au nombre de 51. parmi les

quelles il y en a 16- qui n'avoient point

été imprimées. Un Livre de Poésies di

verses , & ses pieces de Theatre ; sçavoir

le Flareur qui paroît ici en vers pour la

{>remiere fois, le Capricieux , le Cassé ,

a Ceinture magique , petite Comedie

representée devant le feu Roy au mois de

Fevrier 1701. & qui n'avoit point été

imprimée.

Le Supplement contient la Mandra

gore, Comedie tirée de Machiavel , qu'il

n'avoit point encore donnée au public ,

quatre Cantates , quelques Chansons, &

E iij 31.
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3 6. Epigrames , dont il y en a huit quí

ne sont point dans les éditions préceden

tes. L'Auteur a rejette de celle-ci ses deux

Opera Jason, & Venus & Adonis , pour

les raisons qu'on verra dans fa Preface i

où nous renvoyons le lecteur.

La surprise de l'Amour, Co»

medie en trois Actes. A Paris , chez, la

veuve Guillaume , Qu/ty des Augustins

Cette Piece a été representée pour 14

premiere fois lc par les Co

mediens Italiens. Quoiqu'elle ait rciiflS

dans fa naissance , tout le monde con

vient que son succès le plus brillant a été

à la reprise.

. ACTEURS.

La Comtejfe.

Lelio.

Le Baron , ami de Lelio.

Colombine, Suivante de la Comtesse.

Arlequin , Valet de Lelio.

Jacqueline , Servante de Lelio.

Pierre , Fermier de la Comtesse.

La Scene est dans une Maison de Cam.

pagne.

On a trouvé le titre de cette Piece

uo
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Un peu équivoque. On ne sçait si le nom

de Surprise elt actif ou passif, c'est à,

dire , si c'est l' Amour qui surprend , ou

qui est surpris. A cela près , on peur

peut dire que c'est une des plus. jolies Co

medies qui ayent paru sur le Theatre de

l'Hôrel de Bourgogne. En voici un ex

trait qui pourra en donner une idée.

Acte I.

Dans la premiere Scene'Pjerre Sç Jac

queline Ampureux l'un de l'autre. pren-n

nent des mesures pour s'épouser. Pierre

est Fermier de la Comtesse , & Jacque

line est Servante de Lelio. Cette Scene .

est moitié en action, & moitié en expo-»

sition. Le Jargon du Païsan y est em

ployé d'une maniere très-naturelle , & la-

naïveté rustique ne regne pas moins dbíns

les pensées que dans les expressions. En

voici quelques traits.

- . Pierre.
V.« *\ •.: O ,*-n r.: \\ 1 ' « .*

7Uns Jacqueline t'as une himeur qui

me fâche, pArgué, encore faut-il dire qmu*

que parole Wamiqnié aux gens*

Jacqueline.

Mais „ qu'est-ce qu'il tefaut donc l té

me veux. pour ta.femme, eh ! bian , est*

ee que je mule .a cela. . j : . v . a

~. ..U E iiij Pierre. .
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Pierre.

Bon , quts-ce que ça dit ? es-ce que tott-

tes les filles n'aimont pas à devenir la

femme d'un homme ì

Jacqueline.

Tredame ,, c'est donc un oifiau bian

rare qu'un homme } pour en être fi en

vieuse.

Ce Jargon se soutient dans toute cette

Scene, & ne se dément point dans les

autres qui se passent entre Pierre & Jac

queline. Le but qu'ils se proposent étant

le mariage, cela donne lieu à l'exposition.

Ils craignent que Lelio , Maître de Jac

queline n'y donne pas les mains , à cause

de l'aversion qu'il a pour tout ce qui s*ap-

pellé Union , soit par l' Amour , soit par

l'Hymen. Voici comment s'explique Jac

queline parlant à Pierre. J'ai bian peur

que Monfieur Lelio, mon Maître, ne con

sente pas a nôtre mariage > & qu'il ne

me boute hors de chez, li, quand ilsçaura

que je t aime , car il nous a dit qu'il ne

vouloit pomt voir d'amourette parmi nous.

L'aversion que Lelio a pour l'amour

vient d'une infidelité qu'une Maîtresse

lui a faite. II s'est retiré à la campagne

pour faire divorce avec tout le genre fe

minin ; une Comtesse le vient relancer

.r.r.. í : . 3 dans
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'dans son Fore , l' Amour le surprend , il

résiste long- temps , il se rend enfin. Voi

là le fond du sujet, en voici le dérail tel

que nous Tavons promis. Pierrot & Jac

queline voyant venir Lelio triste & rê- -

veur, n'osent pas lui parler de leur ma

riage , & remettent la demande qu'ils

lui veulent faire à un temps plus favorable.

Scène II.

Lelio , Arlequin.

. Dans cette Scene Lelio & Arlequin se

rendent un compte reciproque du pro

grès que la haine qu'ils ont jurée aux-

femmes a fait dans leurs cœurs. Ce pro

grès n'est pas si- grand qu'ils le pensent ',

un reste d'amour perce à travers tous

leurs beaux projets d'insensibilité.

Arlequin le fait d'abord connoître par

une petite action qui convient parfaite

ment à son caractere , il passe du côté

droit de son Maître au côté gauche ,

après lui en avoir demandé permission

avec un petit trouble qui oblige Lelio à

lui demander la raison de cette ceremo

nie. C'est } lui r. pond- il, pour ne pas voir

sur cet arbre deux petits oiseaux qui sont

amoureux , cela me tracaffs. J'ai ju -é de ne

plus faire famour ; rndis quand je le vois

faire , fat presque envie de manquer de

E v paro-
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.parole à monferment ; cela me raccommt>-,

de avec ces pestes de femmes , & fuis

c'est le Diable de me refâcher contre elles,

Lelio n'est pas plus affermi qu'Arle

quin , dans le delìcin qu'il a sormé de ne

plus aimer. II a beau comparer ceux qui

vantent les femmes , à des Frenetiques

qui font l'éloge d'une Vipere , dont ils

onr été mordus , il se montre Freneti

que lui même , par le Portrait avanta

geux qu'il fait de la femme en generai.

Voici comme il en paile- soyez, Jes ajus-

temens , juppes étroites } juppes en lanter

nes , coiffure en clocher , coéffk'e sur le

nez, , capuchon sur la tite , & toutes les

modes les plus extravagantes ; mettez, les

sur une femme , desquelles auront tou

ché sa figure enchanteresse , c'est l'A-

mour & les .graces qui l'ont habillée ,

c'est de l'ejprit qui lui vient , jusques au

bout des doigts , cela nest-il pas bien fin

gulier. Oh 1 cela efl vrai , lui répond

Arlequin , /'/ n'y a mardi pas de livre

qui att tant d'esprit qu'une femme quand

elle efl en corset , & en petites pantouff.es.

Lelio & Arlequin continuent l'éloge des

femmes avec des restr ct ons qui semblent

n'attribuer la gloire de leurs conquêtes

qu'au prestige qui resulte de leur parure

ou de leurs minauderies ; mais qui

ne íaiiknt pas de íaise voir qu'ils les

trou-
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trouvent d'autant plus aimables qu'ils

voudroieht les haïr. Nous serions trop

longs si nous rendions compeede tous les

traits dont cette Piece est semée , il suf

fira d'en mettre quelques-uns pour don

ner une juste idée de ïAuteur & de l'ou-

vrage.\ .. ;i J . . ,- v\, \ . ,

. ' '", S C E n E J I 1.

""»" X*//# . Jacqueline , Pierres .".

Pierre & Jacqueline viennent prier

Lelio de consentira leur mariage. Lelio

tâche de les détourner de ce dessein -,.

mais de peut de paflTer pour avare aux

yeu* de Jacqueline j qui le prie de lui

donner•quelque chose pour entrer en me

nage , il lui dit qu il y consent , pourvu

que le parti lui convienne.

Scène I V.

Arlequin & les Atteurs de la Scene

frece lente.

Pierre prenant Arlequin à l'écart le

prie de le recommander à Lelio aliíïï

hisn que Jacqueline. Arlequin lui faifi

une leçon tirée d'après toar ce que son

Maître vient de lui dire. C'est un vrai

"galitmthias pour Pierre qui lui répond

qu'il n'entend rien à tout ce tripotage de

E vi rcme
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remede, & de caractere, & le quitte.

• S c £ n e V. ..

Lelio , Arlequin.

Arlequin dit à Lelio qu'il a une mau

vaise nouvelle à lui donner. Lelio étonné'

lui demande Ge que c'est. Arlequi lui ré

pond que cette Corn cesse qui depuis un

an a acheté une maison de campagne *

voisine de la sienne , vient d'arriver , Sc

veut lui parler. Eh ! mórbleu , dit Lelio ,

toujours des femmes. Eh f que me veut'

elle l Arlequin lui dit qu'elle est belle.

Lelio effrayé se détermine à l'éviter.

Ouh , poursuit Arlequin , on ma. Ht quit

y a aussi une Femme de Chambre avec elle,

& voila mes émotions de cœur qui me

prennent. Lelio & Arlequin voyant ap

procher la Comtesse & Colombine se re

tirent un peu à l'é'caft.

s .c e n b v r.

La Comtesse , Colombine , &c.

La Comtesse paroît fort surprise de la

sauvage humeur de Lelio qui la fuit sain

Jui dire un seul mot. Colombine saisit

Arlequin , & lui demande raison de cette.

impolitesse. Arlequin regardant douce

men, Colombine , far la jarm -, ~dír- il ,

quelle
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qu'elle est jolie. II lui dit naïvement que

Ion Maîrre a fiit vœu de fuir les fem

mes , parce qu'elles ne valent rien , &C

qu'il a fait le même vœu que Ion Maître,

Colombine lui répond qu'elle a envie de

le rendre miserable de sa façon t la Com

tesse le prend sur un ton plus scrieux SC

plus fier, Pa , mon ami , lai dit-elle , va-

dire a ton Maître que je me feucie fort

feu des hommes ; mais que je souhaiterait

lui parler. Arlequin va faire revenir Le-4

Jio qui l'at tend à un coin du Theatre-

. " ; Scènt VII,

La Comtesse , Lelio , ColómbhteZ

Cette Scene a paru une des plus ing&í

nieuses de la Piece. La tournure en est

tout à-fait singuliere. La Comtesse après

avoir exposé qu'elle ne veut lui parler

que pour faire plaisir à Pierre , son Fer

mier , qui veut épouser Jacqueline >v lui

demande pourquoi il a pris si brusque-.

rhentla fuite en la vovant paroître ; Le

lio lui répond que c'est parce qu'elle est

d'un lexe à qui il a voué une ruine éter

nelle, & la raison qu'il en donne, c'est

que sa Maîtresse l'a trahi. La Comteíïè

lui demande froidement si elle l'a tratot

pour en aimer un autre , Lelio lur répond

qu'oui 5 la fimple infidelité , ajoute-t'il ,
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froit insipide , & ne tenuroit pas ttneféml

me, fins tassaisonnement de la perfidie*

La Comtesse feignant d'entrer dans ses

taisons , Jui répond : tien votre Mattnffe

est une indigne , & L'on ne sçauroit trop

la m'priscr. Lelio croit d'abord que la

Cornteiie est dans les mêmes sentimens

que lui , fur le chapitre des femmes ; mais

elle lui fait bien- tôt connoître qu'il a

pris le change , & qu'elle ne blâme la

Maîtresse dont il se plaint que de lui

avoir donné un succeíseut. C,ffer, dit- elle,

d'avoir de l*amour pour un homme , c'efi

à mon compte , connoître sa faute , s'en re

pentir } en avoir honte , fintirJa misère de

l 'idole qu'on adorait, & rentier dans le

refpitï qu'uni femme Je doit à file-mime ;

fai bien vù que nous ne nous enundiont

sas. Si vôtre Maîtresse navoit fait que

renonce à fin attachement ridicule , eh !

H n'y auroit ri,n de plus louable ; mais

«f1 faire que changer d'objet , ne gueris

d'une folie que par une extravagance t

th ! fi , je suis de vôtre sentiment , cette

femme la est tout- à fait méprisable. A nant

.pour Amdnt , il valoit autant que vous

'deshono 'assieds* raison qu'un autre. Lelio

paroît défetté à cette réponse ; mats la

Comtesse lui porte le dernier coup » par

«n portrait qu'elle fait des hommes auffi

.deshonorant que celui qu'il a fait des

fem
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femmes. Qu'on nous pardonne cette se

conde tirade. Nous l'avons cruë neces

saire , pour faire connoître au lecteur

quel est le caractere de PHcroïne de la

Piece , & pour relever le tromphe de

l'Amour , en montrant quels cœurs il a

à íurpiendre dans le reste de la Piece»

La Coinresie à la fin de la Scene prie,

Lelio de vouloir bien faire honneur à fi

recommandation pour Pierre &i pouJE

Jacqueline. <

Scine VIII.

Le Baron , ami de Lelio & les Afteurì

de îa Scene precedente.

Le Baron né peut sans étonnement trou

ver la Comtesse chez Lelio , c'est à- dire,

la femme du monde la plus ennemie des

hommes , avec l'homme du monde le

ÍjIus ennemi des femmes. Il leur dit que

e hazard ne les a pas assemblez pour rien,

& leur prédit qu'ils ne se quitrerom pa*

sans s'aimer , si la chose n'est df ja fait*.

Lelio 3c la Comtesse ne font que rire de

la prédiction menaçante * mais avec un

dépit que le Baron appelle un prélude

d'amour Colorrìbine arrive, elle rit de

trouver Lelio & la Comtesse également

émus, & fortifie la prédiction du Baron

d'un augure de sa façon toutà fait íembla-,

ble. S cenk
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Scène IX.

Arlequin } Colombine.

Arlequin vient avec un équipage de

Chasseur. Ouf , dit iì , en a-ppercevan6

Colombine s ce gibier la mene un Ghafleur

trop loin, tournons d'un autre côté,....

allons donc.».. &c. On voit bien par Io

reste de la Scene que ce n'est que le moc

de Gibier qui a porté l'Auteur à faire

habiller Arlequin en Chasseur. Arlequin

fait connoître qu'il défend mal son cœur

«ontre Colombine , & Colombine de son

côté se propose de le pousser à bout pour

s'en divertir.

ACTE I ï»

Scène I.

Colombine , la Comtesse.

Colombine commente finement fur la

rêverie, & sur la taciturnité de fa Maî

tresse. La Comtesse lui répond avec un

peu d'aigreur , que ses gloses commen

cent à la fatiguer. Elle lui dit qu'elle ne

veut plus parler à Lelio , pour ne pas

donner lieu à des Scenes auffi desagrea

bles que celle qui s?est pâíTée tantôt lous

les yeux da Baron , & sur ce prétexte

elle charge Colombine d'une lettre pour

Lelio
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Lelio , à cjui il ne veut plus parles. Co-

lombine ne peut s'empêcher de rire de

cette nouvelle résolution. Lelio arrive.

La Comtesse se retire.

.... S C E n E II.

Lelio ., Arlequin , Colombine.

Lelio surpris demande à Colombine!

d'où vient que fa Maîtresse se retire sans

lui parler. Colombine lui dit que la Com

tesse a inventé une nouvelle maniere de

conversation , & lui presente le billet

dont elle l'a chargée ; Lelio lit le billeC

qui est conçû en ces termes :

Monfieur } depuis que nous ' nous som

mes quittez. , fat fait réflexio-n qu'il étoit

ajfez. inutile de nous voir : j'ai prévu que

cela vous gêneroit , & moi a qui il n'en-

mtye pas d'être seule , je fèrois fâchée de

vous contraindre. Vous fçavet. la priere

que je vous ai faite tant&t au sujet de nos

jeunes gem : je vous prie de vouloir hieit

me marquer là - dessus quelque chose dt

positif.

Lelio piqué du dessein de la Com

tesse accepte le défi de ne plus converser

que par lettres ; mais il l'accepte d'une

maniere à faire connoître qu'il est bien

fâché de ne la plus voir. Il sort pour lui

fa ire réponse; Arlequin Yeut le suivre

t':::Z pout
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{-our fuïr Colombiue, mais son Maître

ui ordonne de lui faire ['honnêteté de res-

t:r avec elle jusqu'il son retour. j

Colombine Sc Arlequin, ne voulant paí

se parler à l'exemple de leurs M îtres , se

promenent l'un d'un côté , l'autre de l'au

tre , Colombine agace Arlequin : tout en

badinant > dit elle à part , me voila dans

la fantaifie d'être aimée de ce petit corps-

là. C'est une maleditlton , dit Arlequin ,

que cet amour , il ma tourmenté , quand

j'en avois , & me fait encore du mal a

Cette h. ure que je n'en veux point. II faut

prendre patience &faire bonne mine. Ils

se font tout en se promenant , une demi

declaration d'amour. Lelio revient avec

la réponse au billet de la Comtesse.

Lelio donne un billet à Colombine i

elle lut demande si sa réponse n'est pas ur>

peu trop fiere ; Lelio lui répond qu'elle

est tout-à-fait indifferente. Colombine en

ïit , 8c lui annonce qu'il aime déja f»

M ii-refse plus qu'il • ne croit ; elle ajoure

^ue fa Maîtrelîe en tient auffi. pour- lui.

JSl'en dites rien , lui dit elle , ma Mai*

tresse est étourdie du bateau ': là borinz Da-

me Bataille , & c'est autant de battu r

motus , Monfieur , je suis vôtre servante.

..i' :". , ... -.SV-iV.' i

*.-., SCENI
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Scène V.

Arlequin , Lelio.

Cette Scene est très- plaisante entre LeJ

lio & Arlequin. Plus Lelio proteste qu'il

ne veut pas aimer , plus il faix connoître

qu'il aime. II veut partir tantôt pour Pi-.

ris tantôt pour Constantinople; Arle

quin le raille fur ses irresolutions , & lui

dit qu'il vaudroit mieux fauter le bâton

l'un & l'autre. Lelio s'emporte contre lui,

& cependant il lui dit que supposé qu'il

ne puiíTe s'empêcher d'aimer Colombine,'

il ne s'y oppose pas , & qu'il rie lui a

jamais coníeillé l'impelfîble. II le prie

enfin de tâcher de içavoii adroircmeiu fí

la ComtelTe l'aime , comme Colombine

vient de lui faire entendre par quelques

paroles qui lui sout échapées malgré ellci

Arlequin sort pour s'acquitter de la com«

million que son Maître lui donne.

Scène VI.

' Lelio , Jacqueline.

Jacqueline prie Lelio de lui donner fort

congé , parce que Pierre vient de lui faire

une infidelité , Sc qu'elle ne veut plus le

voir de peur d'avoir la foibleíTe de lui

pardonner s'il revient à elle, Lelio lui

con-<
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conseille de ne point rant se presser , Sc

d'attendre ce que la Comtesse aura réso

lu. La Comtesse vient , Jacqueline se re

tire, pour ne point voir la Maîtresse de

son prétendu infidelfe.

S e e n £ VI I.

Lelio , U Comtejfe qui cherche k terrt

avec application quelque chose

que Colombine a perdue.

Cetfe Scene est très -ingenieuse. La

Comtesse cherche ce qu'elle a perdu sans

faire semblant d'appercevoir Lelio. Ella

paroîr surprise de le voir. II veut l'aidcr

à chercher; elle lui dit que dans les ter

mes où ils en sont 5 il ne doit passe don

ner cette peine-là. Lelio se rerire , elle en

estpicquée, Sc sous prétexte de lui dire

ce qu'elle a résolu au sujet de Pierre Sc

de Jacqueline , elle S'en va le rejoindre ,

elle le voit revenir vers elle fous le même

prétexte. Ils se disent les paroles les plus

picquanres ; mais d'une maniere à se per

suader qu'ils s'aiment plus qu'ils ne pen

sent. Lelio lui fait connoître que si Co

lombine lui a dit vrai, elle ne le haït

pas tant qu'elle veut lui faire accroire. Co-.

Iombine arrive, la Comtesse irritée vcuC

la faire expliquer fur ce que Lelio vienc

de lui faire entendre.

Scène



ITAÒUST i7i5. S}t

Scène VIII.

Lelio , la Comtesse , Colombine.

La Comtesse demande à Colombine i

quels sont les discours qu'elle a renus à

Lelio ; elle lui répond qu'elle lui a tenu

des discours très-sensez à, son ordinaire.

Je vous trouve bien hardie , lui dit la Com

tesse, d'oser , suivant v être petite cervelle,

tirer de folles conjeíìures de mes stntimens,

Ô' je voudrois bien vous demander sur'

quoi vous avez, compris que j'aime Aíon-

fieur, k <jHÌ vohs l'avez dit. N'est-ce que

cela ; lui répond Colombine , je vous ju

re que je Pai crû comme je t'ai dit , &

je l'ai dit pour le bien de la chose. CV-

toit pour abreger vôtre chemin à l'un &

k l'autre , car vous y viendre^ tous deux.

Comme elle cn veut dire davantage , la

Comtesse lui coupe la parole brusque

ment , en lui disant: Je vous défend de

.parler. Lelio lui dit d'un air doux Sc

modeste qu'il est honteux d'êtrç la cause

de cette explication. Qu'au reste il est

ttès-convaincu qu'elle ne l'aime pas , il

ajoûte avec un tendre dépit , que cette

conviction lui est necessaire , & la quitte

à demi rendu. La Comtesse réflechit sur

çe qu'il vienr'de lui dire , Sc en cherche

le sens en persome qui y prend intetest*

Mjìs
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Mais la fierté revenant à Ion secours ,

non , dit-elle , cela ne signifie rien , & se

n'y veux rien comprendre. LActe finit

par cet a parte de Colombine : Oh ! no

tre amour se fait grand , il parlera bien

tôt François.

ACTE III.

Dans la Scene qui ouvre cet Acte ,

Colombine à partj prend la résolution d«

battre froid à Arlequin , elle lui dit

qu'elle est ravie qu'il ait trouvé la boëte

que sa Maîtresse avoit perdue , que tous

les diamans y sont , & que rien n'y man

que , hors le portrait que son Maître a

gardé. Elle lui rend la boëte afin qu'il

ait l'avantage de la rendre lui-même à la

Comtesse. Elle veut se retirer avec la

même froideur. Arlequin picqué de son

indifference, l'arrête , & la prie de rester

pour lui dire quelque chose de joli , com

me elle a fait rantôr. Colombine affecte

encore plus d'indifference , dont Arle

quin crève de dépit. Elle íë radoucit en

fin , & se raccommodant avec Arlequin,

elle le charge de faire entendre à la Com

tesse que Lelio n'a gardé le portrait que

parce qu'il l'aime. La Comtesse vient ,

Arlequin se retire.

La Comtesse d'un air de méchante hu

meur demande à Colombine j si l'on a

trou
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trouvé son portrait. Colombine lui ré

pond qu'elle n'en sçait rien. Cette Scene

a paru la plus belle de toute la Piece- Co*

lombine change de batterie , & n'ayant

pû parvenir à faire declarer fa Maîtresse,

en lui disant que Lelio I'aimoit , elle

prend un chemin tout contraire , & cher

che à la faire parler, en lui asseurant qu'il

ne l'aime plus. Cette derniere ru!e lui

réussit parfaitement. Le lecteur ne nous

sçaura pas mauvais gré de lui donner

quelques traits de cette convet fation aussi

ingenieuse que naturelle. La Comtesse,

dit à Colombine qu'elle veut aller trou

ver sa sœur à sa terre. Colombine lui de

mande pourquoi.

La Comtesse.

Pour quitter Lelio } qui s avise de rrìai

mer , je pense.

Colombine.

Oh ! rassurez-vous , Madame , je crût

maintenant qttil n'en est rien.

La Comtesse.

11 n'en efi rien , je vous trouv* plai

sante de me venir dire qu'il nen eji riw,

vous de qui jesçais la chose en partie.

Colom-
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Colombine.

£ela est vrai , je l'avois crû ; mais je

vois que je me suis trompée.

La Comtcísc.

Vous êtes faite aujourd'hui four m'im-

patienter.

Colombine.

Ce n'est pas mon intention.

• La Comtesse.

Non , d'aujourd'hui vous ne m avez,

répondu que des impertinences.

Colombine.

Mais > Madame , tout le mondefèpeut

tromper.

La Comtesse.

Je vòus dis encore unefois que cet hom"

me-là m'aime , & que je vous trouve ri

dicule de me disputer cela. Prcnel^y gar

de , vous me répondrez, de cet amour-la ,

au moins.

. Tonte la Scene est à peu près du même

ton. La Comtesse picqu^e au vif veut

chasser Colombine , elle lui pardonne en

fin , èc lui avoue qu'elle aime Lelio. Co^

lombine lui avoue à son tour qu'elle ne l'a
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contrariée que pour se vanger du peu de

confiance qu'elle prend en elle. Elle lui

promet de la servir de son mieux, & lui

dit qu'elle a déja commencé par le moyen

d'Arlequin qui a rrouvé la boète, donc

son Maître a gardé le portrait. Ce por

trait gàrdé persuade à la Comtesse qu'elle

efl aimée de Lelio.

Scène mi. i v. V. & derniere.

Arlequin vient rapporter la boé're de

portrair à la Comtesse, elle lui -demande

où est le portrait ; Arlequin lui répond

que son Maître est bien aise de le garder,'

parce qu'il ressemble à une de ses cousi

nes qu'il a beaucoup aimée , & qui est

morte. U ajoûte que Lelio lui a défendu

de lui en rien dire ; mais que pour lui il

croit que le pauvre homme en tient.

Le Lecteur comprend bien que ce

portrait doit fiire le dénouement de la

Piece. Lelio arrive, il nie d'avoir gardé

le portrait que la Comtesse lui demande.

Arlequin lui dit qxi'il doit l'avoir reténu

fans y penser , & montre la poche où il

l'a mis par inadvertance. Lelio rend en

fin le portrait , & laisse entievoir à la

Comtesse que l' A mou r est complice da

vol. La Comtesse lui laisse le portrait pour

lui montrer qu'elle lui pardonne. Ce qui

fuit n'est pas difficile à deviner. Pardon,

F. si
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íì nous sommes un peù prolixes dans ces

sortes d'extraits ; nous pourrions les abre

ger ; mais quand les Pieces sont aussi jo

lies que celle- cy , l'Auteur y perdroitde

fa gloire, & le Lecteur de son plaisir.

Le divertissement de cette Piece est

amené par Pierre, qui prêt à épouser

Jacqueline avec qui il s'est rapatrié , fait

verir les Menestriers du Village. Voici

ce qu'on chante.

ht Chanteur.

Je ne crains point que Mathurine

S'amuse à me manquer de soy ,

Car drès que je vois dans íà mine

Queuque indifference envais moi ,

Sans ly demander le pourquoi, ij

Je laisse aller la Pelerine ,

Je ne dis mot , je me tians coy ,

Je batisole avec Claudine.

En voyant cela Mathurine

Prend du íòucy , rêve à part íby :

Et pis tout d'un coup k mutine

Me dit , j'en rage contre toi.

La Chanteuse.

Colas me disoit l'autre jour ,

Margot J
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Margot , donne-mei ton amour ,

Je répondis , je te le donne ;

Mais ne vas le dire à personne :

Colas ne m'entendit pas bien,

Car l'iaaocent ne xecût rien.

Arlequin.

Femmes , nòus étions de grands sous ,

D'être aux champs pour l'amour de vous,

Si de chaque femme volage ,

L'Amant alloit planter des choux,

Par la- ventrebille , je gage ,

Que nous serions condamnez tous

A travailler au jardinage.

L'Homme UniVERsrt, traduit de

l'Espagnol de Baltasar Gracien. A Paris

chez . Noël Pisiot, Quay des Augustins

*723- P- 312- in n.

Cet Ouvrage est intitulé en Espagnol

El Discreto de Lorenço G^acian , l'inter-

preteexplique dans la Preface les motifs

qui l'ont déterminé à traduire ce tirre

Castillan , par celui à'Homme universel.

Quoiqu'il en soit , c'est ici un Ouvragé

de morale qui conrient le portrait &c

le caractere de, l'Homme judicieux &

éclairé dans le commerce du Monde

Fij 'a
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A l'égard du nom de Laurence que

Gracien met à la tête de ce Livre, ce

n'est point son veritable nom , il s'appel-

loit Balrasar. Laurcnp est un nom simu-

lé, il ne faut , dit le Traducteur , que le

Sonnet Acrostiche de Dom Manuel ds

Salinas pour en être convaincu.

Ce Livre est rempli de réflexions ju

dicieuses- Mais le public auroit souhaité

que l'Interprete eût éclairé son original

par un plus grand nombre de notes

utiles, & souvent necessaires. Par exem-

pie, le premier chapitre a pour titre YEs

prit & le Genie. Une note qui nous au

roit donné la définition de l'un & de

l'autre auroit mieux fait comprendre les

pensées de l'original.

Nous ne sçiurions donner une idée

plus exacte de ce Livre , qu'en disant

qu'il est de Balthasar Gracien , Philoso

phe Moral } qui joignoit beaucoup d'es

prit & de réflexion à beaucoup d'expe

rience. Voici quelques-unes de ses pensées

telles que l'Interprete les a traduites , $c

que nous prenons fans choix.

» Le3 hommes timides tremblent d'eh-

» treprendie quoi que ce soit de leur

n propre mouvement ; toujours indécis

» fur ce qu'ils doivent faire ou même

n vouloir, ils mettent, pour ainsi dire, en

arbitrage ,
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arbitrage , & leur esprit , & leur liber- «

té , avec un plein pouvoir à quiconque «

de les conduire, u

C'est une glorieuse situation que de «

pouvoir s'orner de ses malheurs & de cc

les défauts même. Lorsqu'un homme «

sçait prévenir avec franchise sur les uns, ce

ou fur les autres , il ferme la bouche ce

à quiconque , & se trouve à l'abri du «

reproche. « .

Chaque siecle donne toujours des «

hommes d'un caractere à perpetuer la «

science propre dans le commerce du «

mor.de. Le nôtre en compte qui valent c<

peut-être autant de ce côté-là que nos ct

anciens- Ceux-ci je crois n'ont guere ce

d'autre avantage su.r nous que d'être «

venus ies premiers , & de n'être plus. «

Le premier objet de l'érudition agrea- «

ble & d'usage , est ce qui se passe ac- «

tuellement dans le monde , c'est Tétat t«

des Cours Etrangeres , les divers Thea- «

tres de la Fortune, les usages & les cc

mœurs des differens pays , les ressorts «

& les intereíb qui font agir aujour- «

d'hui les plus remarquables actions des «

Princes & des Grands , les évenemens «

singuliers de la politique , les principes, «

les effets , & les merveilles de la na- «

ture, les injustices , les revers, & les ce

caprices singuliers du sort , &c. «

F iij La
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» Là partie du sçavoir qui distingue

«davantage l'honnête homme, c'est la

n connoiílance parfaite des grands , des

» premiers Acteurs fur la Scene de ce

» monde ; il sçait quel rôle ils jouent , &

» comment ils s'en acquittent , par quels

» motifs , & par quels endroits ils font

»• blâmez & applaudis, Sec.

».Un Prince inégal passe en une heure

» du blanc au noir pour mortifier , ou

w pour gratieufer , lans qu'aucun motif

m l'engage à une partie de la disjonctive

*» plutôt qu'à l'autre.

» II y a des gens qui ont comme un

m sceau sur le cœur, où leurs sentimens

»> restent enfermez jusqu'à s'y pourrir ,

»> pour ainfi dire. :

»> Je m'imagine que quiconque plar-

» sante toujours n'est pas veritablement

m un homme.

33 L 'affectation déplaît à Textrême

n dans le plaisant, parce qu'elle est alot*

» au dernier degré du fade & du plat.

» Il y a des gens qui se louent à tout le

m monde , amis & serviteurs du genre

m humain , &c.

» II y a des hommes asservis à toutes

» les impressions de l'humeur , & par con-

» féquent susceptibles de toute disjonc-

» tive.

» En parlant de ces hommes à humeur*

l'intert

.
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l'ìnterprete se sert du terme à.' Humoriste,

p ig. 157. 160. &c.

Quoiqu'il en soit , lorsqu'on se trou- m

ve avec quelque Humoriste outré , on«

est communément surpris de ses fre- ««

quentes incartades. »

Etre Humoriste , c'est dépendre de «

son humeur , & en suivre l'impreffion «

sans aucun égard. Chaque choíé dans «

l'ordre de l'Art , aussi bien que dans «

celui de la nature a fa place marquée , «

rie l'y mettez pas, elle choque , mettez »*

l'y, elle plaît. «

Les differentes maximes de morale qui

font répandues dans ce livre } le font allee

de pair avec les Réflexions de M. de la

Rochefoucault , Sc les caracteres de la

Bruyere".

II a semblé à quelques lecteurs que

l'ìnterprete aúroit pû ôter la forme de

Dialogue à quelques chapitres , où Gra-

cien introduit des interlocuteurs , il n'y

avoit pour cela qu'à retrancher leurs

noms. Car comme les interlocuteurs sont

toujours de même avis , leur conversation

rie forme qu'un Discours suivi , par exem

ple, en parlant d'un homme qui a joint

l'étude & les réflexions , à l'experience

& à l'exercice. Dom Manuel dit qu'un

homme parvenu à ce point ne sçauroit ec

être aprecié. L'Auteur répond qu'il est «

F iiij au
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m au dessus de toute l'estime que nous en

« pouvons faire. Dom Manuel replique

m avec admiration qu'il y a à gagner avec

» lui , si l'on est assez heureux pour ob-

» tenir son amitié, &c. tous les aurres

Dialogues soijt précisément dans le

même goût , il n'y a qu'à lire de suite

fans s'arrêter aux noms des interlocu

teurs , & l'on trouvera un discours sui

vi i fort sensé & fort bien écrit.

Traite' Historique des Thea

tres Espagnol , Portugais, Italien , An-

glois , Allemand , Flamand , Vallon , &

Hollandois , où l'on fait connoîere les

Auteurs & les ouvrages de ces Nations,

par le catalogue & l'extrait de leurs

Pieces.

L'Auteur de ce projet prie ceux qui

ont des Poèmes Dramatiques en ces sor

tes de langues , de vouloir les lui com

muniquer par le moyen de l'adresse du

Mercure : De quoi il leur marquera fa)

reconnoissance en temps & lieu.

On apprend de Rome que la Congré

gation del'lnquisition, après s'être astem-

blée en presence du Pape , & avoir pris

l'avis des Professeurs en Theologie , Sc

des Qualificateurs du S. Office , con

damna au commencement de l'aurre mois,

ì'Histoire
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ì'Hifioire Civile du Royaume de Naples3

imprimée cette année à Naples , chez

N. Naíb , en 4. vol. divisez en 40. li

vres , Sc composée par M. Pierre Gian-

none , Jurisconsulte, & Avocat de la

même Ville , comme contenant plusieurs

propositions fausses , témeraires , scanda*

Jeuses , séditieuses , erronées, schisinati-

ques , impies, heretiques, Sc injurieuses

par differentes calomnies à tous les or

dres de l'Eglise , & à toute l'Hyerarchie

Ecclesiastique , & principalement au

S. Siege Apostolique : ce Decret en dé

fend la lecture , Sc ordonne d'en rappor

ter les exemplaires aux Evêques , & aux

Inquisiteurs , sous les peines qu'il plaira

au Pape de prononcer contre les contre*

venans.

Le if. Juin dernier, les Jesuites de

Lisbonne, firent representer un Acte

d'Humanité dans la grande salle de leur

Goslege. Le Pere François Froes , Pro

fesseur de la seconde Classe de Rhetori

que , en fit l'ouverture par un discours1

rrès-éloquent qui fut suivi d'un concert

á'Instrumens. Sept jeunes Rhetoriciens

parurent ensuite , represenfans sept Am

bassadeurs de rEmpite de M inerte , qui

venoifent proposer un Commerce de Lit

terature au Prince du Bresil , à l'honneur

F v duquel
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duquel cet Acte avoit ire composé.

Le 21. I* Académie Royale del'Histoi-

re s'assembla pour faire la lecture d'un

discours d'Eloquence , composé à l'occa-

íìon de la Fête de S. Jean- Baptiste , donc

le Roy de Portugal porte le nom.

On a frapé deux sortes de Medailles ,

pour être distribuées au peuple , lors du

Couronnement de l' Empereur , &c de

l'Imperatrice , qui deit se faire à Prague,

au commencement de Septembre ; l'une

represente le Buste du Roy , avec cette

Devise au Revers , Revoeas Auguste

.frìora. L'autre represenre le Buste de la

Reine , avec cette Devise au Revers >

Regna Jovts conjunx.

On apprend de Londres que fur la

fin de l'autre mors l'Amiral Wager , les

Commissaires de la Marine, & un grand

nombre d'Officiers de Mer allerent à

Depisord voir l'épreuve que le sieur

Dunning y fit d'une Machine qu'il a in

ventée , pour faire aller un Vaisseau con

tre vent & marée : on fit cette experien

ce à bord du Vaisseau du Roy d'Angle

terre s nommé le Tartare , auquel on sic

faire deux miles dans une heure contre le

flot

On
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On nous prie de proposer aux Sçavans

cette autre question fur la Diplomatique;

fçavoh-fi les Chartes qui nesont point dat-

tées , mais munies de sceaux de personnes

illustres , dont le temps auquel elles ont vê~

cm n est pas douteux , peuvent paffar pour

certains & authentiques.

SPECTACLES. •

LEs Pieces nouvelles que nous avons

annoncées , & dont nous avons don

né des extraits subsistent encore sur les

trois Theatres de Paris. Ainsi nous n'au

rons à parler que de Particle suivant,

pour ce qui regarde nos Spectacles.

Le 4. de ce mois la grande Tragedie ,

- dont les Jesuites du College de Louis le

Grand , font donner le Spectacle tous les

ans par leurs Ecoliers > fut representée

dans la grande cour de ce College, fur

un Theatre magnifique qui y avoir été

dressé. Quantité de personnes de la pre

miere qualité s'y trouverent T la beauté»

& l'execurion de la Piece & du Ballet ,

satisfirent extrêmement toute Passemblée ,

qui étoit très-nombreuse.

Le Ballet , de la composition de M.

Fomont , & très-ingenieux j fut dansé'

F vj. pat
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par ce qu'il. y a de meilleurs Maîtres a

Paris , 8c par plusieurs enfans de qualité

qui Te firent admirer, entre lesquels on

distingua M11 de laTremoiiille, de Mor-

temar , de Sourdis, de Riquec, de Pe-

poli , de Livri , Dolgorouski , de Beau-

villiers S. Agnan , de Fortision, de Car-

cado , &c.

Ce grand Ballet distingua chaque Ao-

te de la Tragedie , à la fin de laquelle

on fit, selon la coutume, ía, distribution

des prix , fondez par le Roy.

Quoique dans la representation, le Baí-

let ait été confondu dans la Tragedie ,

nous les separerons l'un de l'autre dans

l'extrait que nous en allons faire , & par

là nous y mettrons plus d'ordre , ôc plus

de netteté.

Extrait de la Tragedie.

Le sujet de cette Tragedie est tiré da

premier Livre des Machabées. On y a

ajoûté quelque chose de Joseph pour le

rendre plus Theâtral. L'ambition deTry-

phon , General des troupes de Syrie est

ïe principal motif des incidens de la Pie-

ce. Demetrius Roy de Syrie avoir détrô

né Alexandre. Cet Alexandre après fa

mort laissa un fils appelle Antiochus.

Tryrhon , ancien soldat d'Alexandre ,

sous prétexte de vouloir rétablir fur lie

Trône
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Trône de Syrie le fils de son premier Maî

tre ; mais en effet "pour s'y asseoir lui-mê

me , pratiqua sourdement les principaux

chefs de l'armée , dont Demctrius l'avoic

fait General, Il craignit d'être traversé

dans cette entreprise parjonathas , Prin

ce d'Israël , frere Si successeur du brave

Judas Machabée , & n'osant l'attaquer

à sorce ouverte , il l'engagea , sous une

ombre de paix , à congedier ses troupes-,

& l'ayant fait prisonnier par cet artifice,

il demanda cent talens pour fa rançon ,

& ses deux enfans pour orages. Simon ,

frere de Jonathas ne se douta que trop

de la perfidie de Tryphon ; mais il ne

laissa pas de lui envoyer les ceiit talens

8c les otages qu'il demandoit , de peur que

le peuple Juif ne l'accusât de laisser ge

mir son frere dans les fers des Syriens

pour commander en' fa place. Tout ce

que nous venons de dire fait l'avant Sce

ne de la Tragedie ; l'action Theatrale va>

commencer.

Acte L

Tryphon s'applaudit de ses ruses avec

Thegor 3 son confident, à qui il ouvre son

cœur. Par certe premiere Scene les Spec

tateurs font instruits de tout ce que nous

venons de dire.

Joadah , Erntííàire secret de Tryphon ,

&
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$c Apostat Israelite, arrive de Jerusalem

où il a negocié la rançon de Jonathas , Sc

l'envoi des otages. Il rend compte à Try-

fhon de tout ce qui se passe chez les Juifs,

& lui annonce l'approche des enfans de

Jonathas. Il ajoûte que Nabal, conduc

teur de ces innocentes victimes reste dans

une place frontiere , pour y attendre Si

mon , qui avec de bonnes troupes doit

escorter les otages. Tryphon plus fort en

adresse qu'en valeur , ordonne à Joadab,

son digne Agent , d'aller engager Nabal

à venir sur le champ avec les otage , &C

de lui faire entendre que pour peu qu'il

diffeie, la vie de Jonathas est expoíée.

Tryphon se retire pour aller mettre ses

troupes fous les armes.

Joadab & Phégor, tous deux méchans,

quoiqu'animez par des motifs differens ,

trament ensemble la perte de Jonathas Sc

de ses deux enfms. Phegor se retire.

Jonathas vient chercher Joadab , dont

íl a appris l'arrivée , & qu'il ne soupçon

ne nullement de perfidie. II apprend de

lui-même que Tryphon vient ae le char

ger d'aller prelïer la marche de Nabal ,

avec les orages. Jenathas tremblant pour

ses chers enfans conjure ce rraître, de

porter Nabal à attendre l'arrivée des

troupes qui doivent l'e corter. Joadab lui

promet tout pour ne lui rien tenir » & le

quitte
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Itjúîtiè pour aller executer les premiers

ordres qu'on lui a commis.

Nachor, Officier captif avec Jonathas,

fait entendre à ce Prince que Joadab lui

doit être suspect ; mais Jonathas rejette

ce sage conseil , & se fie d'aurant plus ì

Joadab qu'il croit se l'être entierement

acquis, pour lui avoir sauvé la vie depuis

peu.

Enfin Jarbas , frere de Tryphon , in

formé de tout ce qu'on trame contre Jo

nathas , avec qui il est lié d'une tendre

amitié, lui vient ouvrir les yeux sur Joa

dab. Jonathas remercie ce genereux ami,

& s'en va concerter avec, Nachor les

moyens de se garantir du piege qu'on lui

dresse.

Acte II,

Quelques mesures que Jonathas ait pri

ses avec le fi delie Nachor ; il n'a pû em

pêcher que Joadab , déja parti n'ait exe

cuté les perfides ordres dont il éroit com

plice. Nabal arrive avec les deux otages.

Quel Spectacle pour ces tendres enfán*

de trouver leur pere chargé de chaînes!

£c quel surcroît de malheur pour ce pere

infortuné de voir ses enfans prêts à par

tager son sort !

Tryphon vient , il dissimule avec Jona

thas , & après avoir reçu les cent talens ;

il
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U fait des propositions de paix , qu'il sens

bien que Jonathas n'acceptera jamais. La

plus dure de ces propositions , & qui

fait fremir Jonathas & ses enfans , c'est

de rétablir dans le Temple de Jerusalem

la Statué" de Jupiter Olympien que les

Machabées ont fait abbatre.

Tryphon fe retire après avoir proteste

a Jonathas qu'il ne doit point esperer de

paix , ni de liberté qu'il n'ait signé les

conditions qu'il vient de lui imposer.

Joadab vient apporter à Jonathas le

traité à signer. Ce Prince désarmé ne

lui peut répondre que par des reproches.

Mais ses enfans ont recours à d'autres ar

mes. L'un renverse l'image de Jupiter

Olympien, dont on a transporté l'aurel en

ce lieu pour y faire jurer l'accomplisse-

jnent du traité ; & l'autre, fondant sur

Joadab l'épée à la main , l'oblige à pren

dre la fuite.

Nabal allarméde cet incident va trou

ver Tryphon , pour conjurer l'orage prêt

à tomber sur Jonathas ; & Nachor à for

ce de prieres engage le pere & les deux

fils à sc retirer dans la tente de Nabal ,

qui revêtu du caractere d'Ambassadeur }

peut les mettre à couvert d'insulte.

Acte III.

Le General Syrien , outré de colere ,

malgré
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fcialgré les prieres de Nabal , vient dcli«

berer sur le châtimens dû au pere 8c

aux deux enfans, dans le lieu même où

l'attentat a été commis. Jarbas & Phegor

font choisis pour Juges. Le premier opi

ne au pardon , & le second à la mort»

Tryphon prend une espcce de temperam-

ment entre ces deux opinions contraires ,

& sous ombre de clemence , il ordonne

qu'on ne punisse que l'un des deux fils ,

èc qu'on laisse l'option au pere»

Le tendre embarras du pere ..entre deux

cnfans égalemens aimez , doit faire une

/îtuation très interessante ; il ne se dé

termine pour aucun; Tryphon qui a joui

de cette cruelle irresolution , le reserve

à lui-même le choix de la victime. Il fait

arrêter les deux criminels , Jonathas les

veut suivre ; mais le barbare Tryphon s'y;

oppose , & se retire.

Jarbas prévoyant qu'sìchimas sera

condamné à la mort , comme le plus cou

pable aux yeux du Tyran , tâche de faire

entendre à Jonathas que du moins . pour

le sauver , il auroit dû convenir du tort

qu'il a eu d'avoir insulté l'imagede Jupi-i

ter. Jonathas lui soutient que loin de blâ

mer le zeíe de son fils , il doit l'approu~

ver hautement, & fur la priere que lui

fait Jarbas de dissimuler pout quelque

temps, il lui répond d'un ton ferme, que
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la religion n'est point esclave des temps*

Nabal vient avertir Jsnathas que Try-

fhon va condamner son fils aîné à la mort,

& que peut être son cadet aura le même

fort , si le pere avec ses amis ne se hâce de

demander leur grace. Jonathas ne peut

consentir à rien qui démente sa fermeté

& sa religion. Jarlras l'entraîne malgré

lui , & va fe mettre à la tête de" ceux qui

doivent demander grace pour les enfans

& pour le pere.

Acte IV.

Joadab & Phegor triomphent d'avoir

tendu inuriles toutes les sollicitations

qu'on a faites pour obtenir la grace à'A~

chimas. Ils n'ont pû empêcher que Try-

.phon n'ait renvoyé son cadet auprès de

son pere. La mort de l'aîné , qui vient

d'expier son prétendu crime dans son

sang , ne suffit pas à ces monstres. Ils veu

lent encore les deux victimes qui leur sont

échappées. Voici comment ils s'y pren

nent. Ils font suspendre les habits du mal

heureux Achimas à l'autel de Jupiter

Olympien , afin que Jonathas à ce lugu

bre spectacle , perdant toute sa modera

tion s'emporte assez contre Tryphon pour

mériter la mort. Ce cruel artifice leur

réussit. Jonathas à la vûë des dépouilles

d'un fils immolé , gémit t menace , Sc

tonne
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tonne contre son perfide ennemi : touc

est rapporté à Tryphon par des témoins

apostcz.

iarbas instruit de la colere de Try

phon , vient prier son ami de s'épargner

un nouveau sujet de larmes , en signant

le traité. Jonathas est inflexible. Jarbas

le quitte pour aller, s'il lui est possible ,

suspendre l'Arrest de mort qui va être

prononcé contre le dernier fils qui reste

a ce pere infortuné , & peut être contre

le pere même.

Nabal imagine un dernier moyen pour

sauver le pere & le fils , c'est de prendre

la fuite sous des habits Syriens qu il avoit

apportez pour en faire present à Try

phon. Jonathas ne peut se résoudre à la

fuite , & tout ce que Nabal peur gagner

sur lui , c'est qu'il consente au moins à

la fuite de son fils. Le fils y réfiste , réso

lu de perir avec son pere ; mais Jonathas

<jui le veut sauver à quelque prix que ce

soit , l'y engage enfin par l'esperance

qu'il lui donne que sa presence pourra

hâter la marche de l'armée , qui doit ve*

nir au secours de son pere.

Acte V.

Jonathas témoigne à Nachor Inquié

tude où il est fur la destinée de son fils.

Ce malheureux fils ne tarde euere à

5 lui
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lui être presenté chargé de chaînes. II

fait à son pere le triste redt de son voya

ge , de sa prise , & des menaces que

Tryphon vient de lui faire , pour tirer

de lui le secret de l'entreprise.

Ce qui console Jonathas , c'est que

JSÍabal n'a pas été pris avec Mafias ì

c'est, le nom de son dernier fils.

Jarbas toujours vertueux & genereux;

vient témoigner la part qu'il prend à ce

nouveau malheur i mais il lui fait enten

dre que Joadab qui en est l'Auteur n'en

triomphera pas » d'autant qu'il tient en-.

tre ses mains dequoi le perdre.

Tryphon interrompt cette converse--

tion par des emporremens contre Jona

thas , qn'il menace des plus affreux tour-

mcns i s'il ne lui declare tout le com

plot de ['évasion de Mafias Sc de Nabal.

Jonathas écoute ces insolentes mena

ces avec une noble fierté, & declare à

Tryphon que s'il recouvre jamais la li

berté , il sçaura bien punir la perfidie 8c

le perfide. Ces dernieres paroles lui coû

tent cher. Tryphon les fait conduire en

prison lui & son fils pour y attendre la

mort qn'il leur destine. Joadab le preste

de prononcer un Arrest qu'il souhaite de

puis si long-temps ; mais Jarbas l'arrête

& le confond par la lecture d'une lettre

que ce traître a écrite à Demetrius con
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tre Tryphon lui-même. Tryphon recon-

noît par le contenu de cette lettre qu'on

est toujours trahi par un traître , il fait

donner la mort à Joadab.

Un courier qui vient annoncer I'ap-

proche des troupes Israélites , dont Na-

bal a hâté la marche , acheve de porter

Tryphon au dernier desespoir. |II ordonne,

malgré les prieres & les larmes de son

frere Jaibas, qu'on aille poignarder Jo-

nathas & Mafias dans leurprjlon. L'ordre

cruel est exécuté. La Tragedie finit par

lá fuite de Tryphon , qui fait connoîere

par la frayeur , & par les remords donc

il est agité , qu'il n'échapera pas ì 1%

colerç celeste.

Extrait du Ballet.

Ce Ballet a pour pitre le Temple de la

Gloire. L'Auteur en expose le sujet & la

division en ces termes.

La pììipart des hommes aspirent a la

gUire. Peu en [savent le vrai chemin 3

plufieurs s'en icartent par de fausses rou-

tes ; à peine en efi-il d'ajfez. courageux- , ,

.pour vaincre les dijfìcultez. d'une fi peni

ble carriere ; encore moins d'ajfez. heu

reux pour arriver au but. [Ceft tout le

plan de ce Ballet , dont Vouverture repre»

sente les afpirans au Temple de la Gloire,

la premiere partie marque les routes qui
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y conduisent , la seconde, les routes fui

en écartent , la troifième , les perils qu'il

faut ejfuyer sur la vraye route ; la qua

trième, le bonheur dont on jouit au terme»

Le Ballet generai propose pour modeles

ceux qui sont admis an Temple de la Gloi

re , a ceux qui prétendent y parvenir.

Les quatre Parties dont nous venons

de parler sont encore subdivisées, chacu

ne en quatre autres Parties.

Premiere Partie.

Division.

Routes qui conduisent au Temple de lit

Gloire.

Subdivision.

I. Heroifine des Vertus,

x. Genie rare & fingulier pour les

beaux Arts.

3. Etfur tout pour le grand art de biett

gouverner.

4. Continuité de travaux & d'exploits.

Seconde Partie.

Divifion.

Routes qui écartent du Temple de la

.Gloire.

Subdì
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Subdivision.

I. Ambition injuste & demesurée,

i. Point d'honneur mal entendu.

j. Genie mal employé.

4. Amour du repos & du plaisir.

Troisième Partie. .

Divifion.

Perils à surmonter dans la carriere de

la Gloire.

Subdivision.

1 . Outrages de la Fortune.

1. Efforts de Venvie,

3. Assauts de la vanité.

4. Atteintes d'un seul soible heureux.

Quatrième Partie.

Divifion.

'Avantages qu'on possede au séjour de

la Gloire.

I. Réputation éclatante,

z. Admiration generait.

3. Memoire transmise auxsiecles futurs^

4. Immortalité.

Les differentes entrées de ces Ballets

tepresentent des actions historiques con

venables au sujet.

le
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Le Ballet est precedé d'un prologue,

dont voi.i les Acteurs chanrans.

La Gloire.

La Vertu.

i. Aspirani.

Chaur des Aspirant ah Temple de U

Gloire. .

En voici quelques vers pour en donnee

tine idée.

La Gloire.

Courez , volez à la gloire ,

C'est le doux charme des grands cœurs. '

f Les Heros asservis à íês attraits vainqueur*

Immortalisent leur memoire , .

Mortels qui voulez vivre au-delà du trépas ,

Courez, volez à la gloire,

Cedez à ses divins appas.

Le chœur des Ajpirans repete une pArtie

de ces vers*-

La Verru. .

Après la gloire & son brillant sejour ,

Envain un cœur soupire,

S'il n'est soumis à mon empire,

S'il ne brûle pour moi d'un pur & tendre amants

La vertu feule a le doux avantage

D'éterniser ses favoris :

Heureux
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Heureax les c«urs de ses beautez éprix !

La gloire est leur partage ,

tt vertu feule a le doux avantage

D'étexnifer ses favoris.

Chœur. ,

Aimons de la vertu l'heroïque esclavage ,

De ses charmes puissans que nos cœurs íbieai

éprjj,,

Heureux íôs favoris!

- ^ La gloire est leur partage.

Chacun des A, ípirans se fait une vertu

de ce qui le fìatre davantage. La gloire "

& la vertu détruisent la faufíe idée qu'on

se fait de ce qui ne merite tout au plus

que le nom de penchant ou de passion.

Le Ballet finit par un mélange de Trom

pettes & de Musettes. Le chœur des

Aípirans chante ces quatre vers qui*

s'appliquent au Roy.

Chœur.

Mêlez , mêlez vos íbns , éclatante Trompette ,

Aux paisibles accords de la tendre Musette ,

Pour celebrer avec nos voir

La gloire 8c les vertus du plus cheri des Rois.

G LET-
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LETTRE écrite de Londres far utt

François , au sujet du Theatre Anglois.

IL n'y a point de Comedie, Monsieur,

comme je vous l'ai déja. dit qui façon*

forme plus à celle des anciens, que I'An-

gíoise , pour ce qui regarde les mœurs-

Ce n'est point une pure galanterie pleine

d'avantures & de discours amoureux,

comme en Espagne & en France ; c'est

la representation de la vie ordinaire , (ç-

lon la diversité des humeurs, Sc les diffe-

lens caracteres des hommes. C'est un Al

chimiste, qui par les illusions de son

Art , entretient les esperances trompeu

ses d'un vain curieux : c'est une person

ne simple & credule , c'ont la sorte faci

lité est éternellement abu ée : c'est quel

quefois un Politique ridicule , grave ,

composé , qui se concerte sur tout , mys

terieusement soupçonneux, qui cro t trou

ver des desseins cachez dans les plus

communes intentions , qui pense décou

vrir de l'arrifice dans les plus innocentes

actions de la vie: c'est un Amant bizar

re , un faux brave , un faux sçavant,l'un

avec des extravagances naturelles , les

autres avec de ridicules affectations. A la

verité,
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verité, ces fourberies, ces fìmplicitez ,

cette politique , & le reste de ces carac

teres ingenieusement formez , se poussent

trop loin à nôtre avis , comme ceux

qu'on voit fur nôtre Theatre demeurent

un peu languissans au goût des Ànglois >

cela vient peut-être de ce que les An«

gtois pensent trop , & de ce que les Fran

çois d'ordinaire ne pensent pas assez.

En effet , Monsieur, nous nous con

tentons des premieres images que nous

donnent les objets ; & pour nous arrêter

aux simples dehors , î'Apparent nous

tient presque toujours lieu du vrai , SC

lè facile du naturel. Sur quoi je vous di

rai en passant , que ces deux dernieres

qualitez sont quelquefois très-mal-à-pro

pos confondues. Le facile & le naturel

conviennent assez , dans leur opposition,

à- ce qui est dur ou forcé ; mais .quand

if s'agit de bien enrrer dans la nature

des choses , ou dans le naturel des per

sonnes í on m'avouëra que ce n'est pas

toujours avec facilité qu'on y réussir. Il

y a. je ne sçai quoi d'interieur, je ne sçai

quoi de caché qui se découvriroit à nous

fi nous sçavions approfondir les matieres

davantage. Autant qu'il nous est mal

aisé d'y entrer, autant est- il difficile aux

Anglois d'en sortir. Ils deviennent si

fort maîtres de la chose , à laquelle ils

".-.,* G ij pen
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pensent , qu'ils ne le sont pas de Icut

peníée. Pleins de leur esprit , quand ils

possedent leur sujet , ils creusent encore

où il n'y a plus rien à trouver > & passas

la juste & naturelle idée qu'il faut avoir,

par une recherche trop profonde.

Les gens du meilleur entendement sonC

les .François qui considerent les choses

avec attention , & les Anglois qui pu-

vent se détacher de leurs trop grandes

meditations pour revenir à la facilité du

discours , & à une certaine liberté d'es

prit , qu'il faut toujours posseder , s'il

est possible. Les plus honnêtes gens du

monde sont les François qui pensent , &

les Anglois qui parlent. Une difference

considerable qui se trouve entre nôtre

Comedie & la leur , c'est qu'attachez à

la regularité des anciens , nous rappor

tons tout à une action principale fans au

tre diversité que celle des moyens qui

nous y sont parvenir.

II faut demeurer d'accord qu'un évé

nement principal doit être le but & la

fin de }a representation dans la Trage

die, où l'esprit sentiroit quelque violen

ce dans les diversions qui détourneroient

fa pensée. L'infortune d'un Roy mise

rable , la mort funeste & tragique d'un

Heros , tiennent Tarne sortement atta

chée à ces importans objets , & il 1 ui

íiííEt.,



£>'A ÓV ST f itìj. 3fff

suffit , pour toute varieté , de sçaVoir les

divers moyens qui conduisent à cette

'principale action ; mais la Comedie étant

faite pour nous divertir , & non pas pour

mous trop occuper., pourvu que le vrai

semblable soit gardé, & que l'eXtrava-

' gance soit évitée , au sentiment des Ari-

glois , les diversitez font des surprises

agreables & des changemèns qui plai

sent ; au lieu que l'attente continuelle

d'une même chose , où l'on ne conçoit

- rien d'important , fait necessairement lan

guir nôtre attention.

Ainsi , au lieu de representer une four

berie signalée, conduite par des moyens

qui íe rapportent tous à la même fin, ils

representent un Trompeur insigne , avec

des fourberies diversçs , dont chacune

produit son effet particulier par sa pro

pre constitution. Comme ils renoncent

presque toujours à l'unité d'action , pour,

representer une personne principale , qui

les divertisse par des actions differentes ,

ils quittent souvent auíîì cette personne

principale , pour faire voir diversement

ce qui arrive en des lieux publics à plu

sieurs personnes. Ben. Johnson cn a usé

de la sorte dans Bertholomew-Fair.

On voit à Londres quelques Pieces ,

où il y a comme deux sujets , qui entrent

fi ingenieusement l'un dans l'autre , que

Giij Tes
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l'esprit des spectateurs qui pourroit être

blessé par un changement trop sensible,

ne trouve qu'à sc plaire dans une agrea

ble varieté qu'ils produifenr. II faûc

avoiier que la regularité ne s'y rencon

tre pas ; mais les Anglois sont persua

dez que leslibertez qu'on se donne pour

mieux plaire , doivent être préferées à

des regles exactes , dont un Auteur sterile

& languiíîant se fait un art d'ennuyer.

Il faut aimer la regle pour éviter la

confusion , il faut aimer le bon sens

qui modere l'ardeur d'une imagination

allumée ; mais il faut ôter à la regle

toute contrainte qui gêne , & bannir une

.raison scrupuleuse, qui par un trop grand

. attachement à la justesse , ne laisse rien de

libre & de na\urel. Ceux que la nature a

fait naître sifns génie , ne pouvant jamais

se le donner , donnent tout à l'art qu'ils

peuvent acquerir ; & pour faire viloir le

seul merite qu'ils ont d'êrre reguliers, ils

n'oublient rien à décrier les ouvrages qui

ne le sont pas tout-à-fait. Pour ceux qui

aiment le ridicule , qui prennent plaisir

à bienconnoîrre le faux des esprits , qui

sont touchez des vrais caracteres , ils

trouveront les belles Comedies des An»

glois , selon leur goût , autant Sc peut-

être plus qu'aucunes qu'ils ayent jamais

vûcs.
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À l'égard des mœurs , s'il en faut croi

re M. Colier , (a) dont je vous ai déja

parlé, Aristophane, tout libertin, & tout

obscene qu'il est pourroit être proposé-à.

nos Poètes , comme un exemple rare de

modestie. Rien n'est plus propre à inspi

rer l' Atheisme, que la maniere indigne ,

.dont ils traitent les plus saintes loix du

Christianisme. Les juremens font si fre-

quens sur les Theatres d'Angleterre y

qu'on n'y entend presque autre chose.

Les Heros & les gens du commun ont

continuellement à la bouche les plus

horribles blasphèmes. A les entendre il

n'y a ni Providence, ni misericorde , ni*

justice en Dieu > on tâche par-là de dé

truire jusqu'aux notions les plus commu

nes de la divinité.

Du temps de Jacques I. le Parlement

vrulant remedier aux desordres du Thea

tre, défendit aux Poetes sous de grièves

peines de parler dans leurs Comedies des

mysteres de la Religion. Cette défense

eut son effet : les Pnëtes devinrent beau

coup plus réservez fur cet atticle , & ce

n'a été que vers le regne de Charles II»

que le déreglement reprit le dessus. On

vit alors ['Ecriture Sainte tournée en ri

dicule, la vertu méprisée, & la Religion

(a) Dms fa Critique du Théâtre Anglois.

G iiij me-
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même jouée publiquement sur les The*:

tres de Londres.

Il est temps de vous parler des Auteurs

& des Pieces , sur lesquelles vous me de

mandez des éclaircissemens. .

Le Duc de Búckingham vivoit fous

Charles II. Il ne faut pas oublier une fa

meuse Piece de ce grand personnage ,

puisqu'il n'a , je crois, composé que celle-

îa Elle est intitulée Rehearsal , c'est-à-dt-

re , Repetition , Comedie en Prose. C'est

une Critique fine de la plupart des Pie

ces de Theatre qui étoient le plus en vo

gue du temps de ce Duc , Sc fur-tout de

celles du Poëte Dryden. Le Heros de la

Piece est un Poëte entêté de son merite ,

qui fait repeter à des Comediens une

Piece de fa façon , où il tombe dans mille

fautes grossieres , dont un spectateur ,

homme de bon sens , tâche de le corriger

poliment ; mais que l'Auteur défend à

cor & à cri. Et ce sont précisement les

fautes que Dryden , & d'autre? Poetes

avoient déja commises. Il re^ne dans

toute cette Piece une raillerie fort ré

jouissante, pour ceux qui sçavent les Pie

ces qu'on y attaque. L Impromptu dt

Versailles de Moliere , peut donner quel

que idée de cet ouvrage ; mais ces deux

Pieces sont au fond si differentes qu'on

resçauroit dire que l'une ait été faite à

l 'imitation de l'autre. Il
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11 a pourtant , je crois , fait une autre

Piece intitulée les Hasards , qui a été

representée avec applaudissement.

On voit du Chevalier Steel , Auteur

du Speílateur, qu'on a traduit sous le

nom du Socrate moderne , un volume

imprimé de ses Pieces de Theatre, en

prose , mêlé de vers. On prétend qu'il a

plus consulté le goût du parterre An-

glois , que les regles de la sagesse & de la

modestie. Celles de ses Comedies qu'on

joué' le plus sont , les Funerailles ou lc

chagrin à la mode ; le Tendre Mari , &

1" AmantManteur , ou l'amitié des Dames.

M. Addison , mort depuis quatre ou

cinq ans , passe parmi les Anglois pour

un Poëte du premier Ordre. On regarde

fa Tragédie de la mort de Caton , comme

un chef-d'œuvre. Armand du Bourdieu

en avoit entrepris une traduction en vers

François, qui n'a point paru. On' en

voit une autre en prose qu'on attribue à

M. Boyer. Le public redemande souvent

eette telebre Piece. Il est auffi Auteur

de la Tragedie de Scipion , & d'un Opé

ra qui a réiissi , intitulé Rosemond-e } aussi

bien que d'un très-be \a Poeme fur la

campagne d'Hoghstet. 1I a fait imprimer

un voyage d'Italie fort estimé, &on pré

tend qu'il est l' Auteur de la meilleure

partie du livre intitulé le SpeElatear,

G v dont
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dont tout le monde connoîc le merise j

& dont je viens de parler-

Dans la Comedie de la Femme poussée

à bouc , du Chevalier Vanbrugh , une

personne de qualité , mariée à un brutal,

îc recire dans le coin d'un jardin exprès,

pour résister foiblement aux efforts d'un

Galant aimé j elle est toute prête à suc

comber ; mais malheureusement des fâ

cheux surviennent , & rendent sa bonne

volonté inutile. Le Theatre Anglois est

íì libre, pour ne pas dire licencieux , que

plusieurs Auteurs charmez d'un incident

iì ingenieux , ont trouvé à propos de le

piller , & d'en embellir leurs produc

tions Theâtrales ; d'autres pour ne pas

passer pour Plagiaires sont allez plus loin.

Dans la Femme provoquée , autre Co-

rmedic de cet Auteur , une Heroïne dit',

que la vertu n est qu'un âne , & qu'u»

galant homme vaut cent fais mieux quelle.

R ou la vertu en danger , est encore

une Comedie.du Chevalier Vanbrugh.

Coely Cyber , Poète Dramatique, 8c

•excellent Acteur Comique du Theatre^

Royal de Drury-Lane, est Auteur du

Mary negligent , excellente Comedie en

.prose , où FAuteur joue lui-même le prin

cipal rôle d'une maniere inimitable. II a

fait d'autres Pieces qui ont eu du succès ,

comme le Galant doublement amoureux >

©u
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©u la guerison d'une belle malade > la

derniere ressource de l' Amour , ou le sot

à la mode, en prose i ïAmour fait

l' Homme , ou la fortune d'un impertinent,

Comedie en prose mêlée de chants & de

danses. Je fuis , &c.

mmmmmmmmm--m

NOUVELLES ETRANGERES*

De Teterfbourg , ce 8 . Juillet 1723.

LA Flotte du Czar sortie depuis quel

ques jours du Port de cette Ville , &

de celui de Cronílot , s'est divisée en

deux Escadres , commandées par le

Comte Apraxni & par le Comte de

Gordon. Elle s'est exercée à differen

tes Manœuvres le long des côtes du Du

ché de Finlande. On a détaché les gros

vaifleaux devenus inutiles dans les exer

cices , faute d'un nombre suffisant de

Matelots experimentez.

M. Bertuchef , chargé des affaires du

Czar à la Cour de Suede S a envoyé ici

un courier qui y a apporté la nouvelle du

.consentement accordé par les quatre

Etats de ce Royaume au titre d'Empe

reur de Russie , demandé par le Czar ,

& à celui d'Altesse Royale, demandé par

le Duc d'Hqlstein & qu'ils avoient aussi;

G vj unahi
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unanimement approuvé tous les articfcí

du Traité de paix de Nystadt.

Les Amiraux & les autres Officiers de

Marine ont reçu ordre de se rendre à

bord de la Flote qui a été rensorcée de

trente Galeres, fur lesquelles on a em

barqué des troupes , dont le commande

ment a été donné au Lieutenant General

de Bolsne. 4

J>e Stokplm t ce 25. Juillet.

ON avoit écrit de Coppenhaguc

que la Flote alloit être désarmée ,

à l'exception de quelques Fregates qu'on

devoie employer à garder les côtes du

Royaume.

Mais de nouvelles lettres nous appren

nent que l'execution des ordres donnez

pour ce désarmement avoit été retardée,

& que les Vaisseaux avoient été pourvu»

de vivres pour trois mois , & que depuis

peu leur nombre avoit été augmenté de

trois Vaisseaux de guerre, de de trois

Prames, & que Je commandement en

avoit été donné à l'Amiral Judiker.

Le 10. Juillet rAfsemblée generale

des Etats, résolut que les Ministres Etran

gers auroient ordre de se retirer hors de

la Ville avec leurs familles , lorsque la

nation seroit obligée d* procéder à une

clec-
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iélection après la mort de leurs Ma-*

jestez.

On écrit de Coppenhague que Icr

Czar avoir fait demander au Roy dcr

Dannemark qu'il lui accordât ~îe tirtc

d'Empereur de toute la Russie ; que les

Vaisseaux Moscovites euslènt la liberté

de passer le Sund sans payer aucun droite

Que Sa Majesté Danoise rétablit le

Duc d'Holstein dans la possession de tous

fes Etats , & qu'il lui restituat la Forte

resse de Toningue dans Tétat qu'elle est

actuellement..

De Dantz,ich , ce lé. Juillet.-

LEs Magistrats de cette Ville onf

reçu des lettres du Roy de Polo

gne, par lesquelles Sa Majesté leur mar

que qu'elle avoit donné ordre- à vingt

Compagnies! Polonoiles qui étoient en

qnartier près de Marienbourg , de se

tendre dans les environs de cette Ville

pour la secourir en cas de besoin , & de

ne point s'allarmer des bruits qui se dé

bitent au sujet des desseins du-Czar.

Le Major General Bertuchef , Grand-

Maître de la Maison de la Duchesse

Douairiere deCurlande., arriva ici la se

maine derniere avec une commission par

ticulière du Czar , pour proposer au Duc

Ferdi-
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Ferdinand de Curlande un Traité con-

eernant la succession de ses Etats.

On écrit de Podolie que les Turcs

contjnuoient de construire plufieurs Forts

fur les frontieres de l'UKraine, & de

de Varsovie , que le Primat du Royaume

avoit reçu avis de Rome , que le Pape

avoit promis de le comprendre dans la

premiere promotion que fera fa Sainteté

pour les Couronnes.

Le voyage que devoir faire à Varsovie

le Roy de Pologne , est retardé jusqu'à

Tannée prochaine , & le bruit court pre

sentement que Sa Majesté ira trouver

l'Empereur à Prague.

On écrit de Constantinople que sui

vant les avis de Perse , le Rebelle Mi-

ïiwetts, tâchoit de se fortifier dans la pos

session de ce Royaume, fans songer à faire .

de nouvelles conquêtes. On dit que le

fils du Sophi fe tient toujours à Tauris,

où il assemble le plus de inonde qu'il

peut , pour vanger son pere , & se sous:

íraire à la tirannie de l'usurpateur.

De Vienne , ee i. Amfi.

LE douze Juillet, les deux Princes^

fils du Prince Ragotsfci , partirent

de cette Ville pour aller prendre posses

sion des F^eís que l'Emjpereur leur a don

nez
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toez dans le Royaume de Naples, & dans

la Sicile.

Le Cardinal de Saxezeirs partit d'ici

le 24. Juillet pour aller reprendre à Ra-

tiíbone les fonctions de principal Com«i

inissaire de l'Empereur à la Diette de

l' Empire.

On écrit de Milan que le dix Juillec

. le feu avoit pris dans le Sagheto , près

. du Grand Hôpital, à un. grand nombre

de Barques, chargées de Bois, de Char-»

bon , & autres matieres combustibles qui

avoient été réduites en cendre , & qu'il

s'étoit communiqué par la violence du

vent à six des plus belles Maisons de Iz

Ville. La perte causée par cet incendie-

monte à plus de quatre cens mille livres.

L'Empereur ayant parti de Vienne le

15. de l'autre mois pour se rendre »

Prague, avec l'Imperatrice & les Archi

duchesses ses filles, arriva le à Pir-

nitz.

Le 2.4. ^Empereur y reçût le ferment

de fidelité du Comte François Ferdinand

de Kinski pour la Charge de Grand

Chancelier du Royaume de Bohême , du

• Marquisat de Moravie , & du Duché de

Silesie, à laquelle il a été nomqjé depuia

la mort du Comte de Schlitch. S* M»

Imperiale monta ensuite à cheval , &c se

lendit en grand cortege dans l'Eglise des

Mini»
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Minimes , où elle entendit la Messe quï

fut celebrée pontificalement par le Confi

te d'Èck , Doyen de Gros-Messritz. Vers

le midy l'Empereur & {'Imperatrice dî

nerent en public avec les Archiduches

ses. Après le repas l'Imperatrice étant

- rentrée dans son appartement avec ses

Dames , elle détacha de fa coëffure un

bouquet de diamans , dont elle fit pre

sent à la Comtesse de Collalto , en la re

merciant des soins qu'elle s'étoit donné

pour la recevoir. Leurs M. Imp. allerent

ensuite coucher à Iglaw , fur les confins

du Marquisat de Moravie ; mais les Ar

chiduchesses ne partirent de Pirnìtz que

le z$. pour aller rejoindre l'Empereur

à Jenikaw , terre située à l'entrée du

Royaume de Bohême ; leur M. Imp. y

furent complimentées au nom des Etats

de Bohême , par le Comte de Scbafgotfch,

Grand Chambellan , & par le sieur Mar-

quard , sous-Chambellan. L'après midy

l'Empereur continua sa route , & arriva

lê soir à Deutschembrod. Le i6. L. M.

allerent dîner à Haabern , le soir elles

coucherent à Goltfch - Jenickaw , où

eHes furent encore complimentées au nom

des Et*ts du Pays par le Comte Joseph

de Wurmb , Juge suprême du Royaume,

& par le Comte François de Pettingri ,

qui en est un des Licutenans de Roy. Le

*7«
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xj. l'Empereur , & Tlmperatrice sc ren

dirent à Neiihoff, où leurs Majestez

passerent en arrivant au milieu d'une

double haye de 600. travailleurs aux

Mines, uniformement habillez , ayant à

leur tête le sieur de Laver, Conseiller

Imperial de la Chambre de Bohême "r

après le dîner, elles furent complimen

tees par le Comte de Ischernin , Juge su

prême Feodal du Royaume. L'Empereur

& rimperatrice souperent dans la gale

rie du Château, dans laquelle il y eut urz

concert de quatre Lutz , entremêlé des

fanfares de plusieurs Trompettes, pla

cées dans les jardins , dont le parterre SC

les bosquets étoient illuminez de plus de

15000. pots à feu. Le 28. le Comte de

Pachta qui avoit eu l'honneur de rece

voir l'Empereur & l'Imperatrice fur Ces

terres pour- la troisième fois, eut celui

de baiser la main de L. M. I. qui lui

donnerent des témoignages publics de

.leur satisfaction ; après quoi L. M. Imp.

partirent pour aller coucher dans un en

droit peu considerable , d'où elles arri

verent le 29. au soir à Brandeis , Maison

de plaisance des Rois de Bohême, qui

est située fur ÍElbe.

Le 20. après midy L. M. Imp. ac

compagnées des Archiduchesses , arrive-

rent à Prague sur les cinq heures. L'Ern-

percus
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pereur'avoit eu dessein d'y faire son ers-

trée à cheval, & les habicansude l'ancien-

ne , de la nouvelle , &c de la petite Ville

avoient fair preparer un magnifique Dais

de drap d'or, orné de crespines & de

festons, & surmonté de huit Aigles d'ar

gent doré ; mais la pluye continuelle dé

termina S. M. 1. à la faire en carolle dans

Tordre iuivant. Deux des quatre Com

pagnies de Carabiniers du Regiment de

Caraffe à cheval , leurs Etendais dé

ployez & Trompettes sonnantes , mar

cherent à la tête du cortege ; ils furenc

suivis d'une compagnie de Bourgeois de

la petite Ville, d'une autre de la Ville

neuve , & d'une troisième de l'ancienne,

tous à cheval , & vêrus uniformement ,

mais de couleurs differentes & galonnes

•d'argent. Après eux venoient plusieurs

carosses à six chevaux oùi étoient les

Chambellans de la Clef d'or de l'Empe-

reur, & quelques-uns de ses Ministres

& Conseillers d'Etat. Les douze Trom

pettes de S. M. I. marchoient avec leur

Timballier immediatement devant un des

carosses de l'Empereur , dans lequel

étoient ses principaux Ministres ; xce ca-

rosse étoit entouré , & suivi d'un grand

nombre d'Heyduques , d'Estafiers & de

Valets de Pied- L. M. Imp. parurent en

suite dans un superbe carosse fait en for

me
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ttte de Pavillon Turc , derriere lequel

marchotent leurs Pages à cheval. Les

deux Archiduchesses , accompagnées de

leur premiere Gouvernante , ;etoitnt dans

un autre carosse, suivi des Archers de la

Garde, à cheval , de huit autres carof-

ses à six chevaux , & des deux aucres

Compagnies des Carabiniers du Regi

ment de Caraffe. L. M. Imp. furent

complimentées en arrivant par les Dé

putez des trois Villes, le Bourgie Mes-

tre de l'ancienne portant la paiole, se

mit à genoux pour en presenter les clefs

à l'Emp. qui les remit entre les mains des

Magistrats. A l'emrée de l'ancienne Ville

L. M. I. ayant été complimentées par le

Recteur de l' Université , à la rête des

Docteurs des quatre Facultez , elles trou

verent quatre Compagnies de Bourgeois

fous les armes , à l'entrée du Pont qui

joint cette partie de la Ville à la petite ,

& à la porte de celle-ci, quatre autres

Compagnies , dont une étoit composée

des habitans de Hrastchin , colline au

haut de laquelle est situé le Château

Royal. L'Empereur y reçût en arrivant

les complimens du Comte de Wirttby,

Grand Burgrave qui lui en remit les

clefs , il se rendit ensuite avec l'Impera-

trice & les Archiduchesses à l'Eglise Me-

tropo
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tropblitaine de S. Vite , à la porte' de-Ia-

quelle il fut reçu St complimenté par le

Comte de Kaembourg , Archevêque, à

la tête du Chapitre , S£ accompagné des

Evêques de Leutmeritz , de Konis- m

graetz , & d'Olmatz , ses susswgans :

ce Prélat presenta l'Eau- Benite, & li

Croix à baiser ì L. M. I. & aux Archi

duchesses , qui marcherent ensuite sous

un Dais vers le chœur. Le Te Demi j

' fut chanté par la Musique de V Empereur,

au bruit de plusieurs lalves d'artrllerie»

& des acclamations d'une multitude pro

digieuse de peuple qui remplissoit l'E-

gliíe & la Place.

On apprend de Berlin que le Duc de

Saxe Eyscnach a accordé à la! Princesse

hereditaire , en qualité de Princesse de

Prusse , & de Margrave de Brandebourg,

le titre d'Altesse Royale , avec la per

mission de se servir du cachet qui lui a

été donné ici , lorsqu'elle écrira à cette

Cour. Sur ce cachet on a posé les armes

de Prusse & de Brandeboucg à la droite

de celles d'Eysenach ; mais lorsqu'elle

écrira dans le Pays d'Eysenach , & au

tres endroits , elle employera le cachet

fur lequel les armes de Saxe-Eysenach

font posées à la droite de celles de Prusse

8c de Brandebourg.

Me
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De Londres , ce j. jioust-

LE 9. Juillet on conduisit de la Tour

au Camp d'Hydepark un train d'ai>

tíllcrie de z r. pieces de canon, qui fu

rent escortées par un détachement çonsi- .

derablç.

M. le Pue de Wharton s'est declaré

l'Auteur du veritable Breton , feuille vo

lante qu'on débite ici toutes les semaines,

& dans laquelle on a trouvé des réfle

xions sur le gouvernement , qui ont obli

gé les Lords Justiciers de s'aflembler

plusieurs fois , jSc d'écrire au Roy à cc

sujet.

Le Parlement d'Irlande a été prorogé

jusqu'au 9. Septembre prochain.

Le trois Aoust après-midy on repeta

dans le Port de Deptfort l'experience

déja faite d'une manceuvre , avec laquelle

on peut entrer dans quelque Port que c«

soit malgré le vent & la marée contraires.

De U Haye , ce $. Aoust.

LE Ministre de la République à Cop-

penhague a écrit à leurs Hautes

Puissances que les Ministres du Roy de

í)annemark retardoient par de nouvel-

Jes difttcultez la Negociation du nouveau

Regle-
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Règlement des droits que les Vaisseaux

Hollandois doivent payer au passage du

Sund , & qu'ils précendoient qu'avant

que de rien statuer, les troupes Danoises

qui ont été au service de la République

pendant la derniere guerre, fussent payées

oe tout ce qui leur est dû. On assure

même qu'ils offrent une remise de i. pour

centsi l'Etat veut faire ce payement avant

la fin du mois de Septembre prochain.

On mande de Francfort que les diffe-

rens du Duc de Wirtemberg-Stugard

avec le Duc Charles Frederic de Wir-

temberg- Och , au sujet de la succession

du feu Prince de Montbelliard avoient

été terminez à la sarisfaction de l'un Sc

de l'autre. *

De Madrid } ce 29. Juillet*

ON a reçu avis de Barcelone que

l'Escadre commandée par le Mar

quis de M^si étoit rentrée dans le Port

de Malaga , lans avoir rien fait de consi

derable depuis son départ de Cadix ,

d'où la Flote destinée pour la nouvelle

Espagne, est partie le 10. Juillet au ma

tin , lous l'escorte de trois Vaisseaux de

guerre , commandez par Don Antoine

Serrano , Chefd'Escadre.

. Le Roy a acçordé à la Chambre da

Com
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Commerce de Seville un délai extraordi-

naiie de dix jours pour recevoir les Sous

criptions des Etrangers qui veulent pren

dre interest fur la Flote qui doit partie

cette année pour les Indes Occidentales.

Toutes les troupes qui gardoient les

passages du côré des frontieres de Fran

ce onr reçu ordre de se rendre dans leurs

anciens quartiers, & le commerce est

entierement rétabli entre les sujets des

deux Couronnes. On écrit de Cadix qu'il

y est arrivé des matieres d'or & d'argent,

& des marchandises pour plus de dix

millions de Piastres, tant pour le compte

du Roy,. que pour celui des particuliers»

De Naples , ce 15. Juillet.

LE Cardinal Viceroi ayant reçu des

nouvelles certaines de l'entiere cessa

tion du mal contagieux dans les Provin

ces Meridionales de France, a fait publier

un nouveau Reglement pour l'entrée des

Marchandises qui en viennent.

Le 16. Juin le Mont Vésuve com

mença à jetter des fiâmes , des cendres ,

& beaucoup de matieres bitumineuses ,

qúi causerent de grands dommages aux

Villages des environs ; on a senti des se

cousses de tremblement de terre auprès

de Rocca Munfiva. Le 13. Juillet ce

fleau
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fleau continuoit encore avec des mugis-

semens effroyables dans la montagne ,

«gui ont redoublé la consternation.

On mande de Turin que le trois de

Juillet le Senat fit publier le nouveau

Reglement des loix civiles & criminelles

que le Roy a fait rediger dans un ordre

nouveau , & qui a éte imprimé en deux

colonnes , l'une Françoise, & l'autre Ita

lienne ; il est divisé en cinq livres ; on en

doit publier incessamment un sixième qui

contiendra les Reglemens qui coacernenc

les Domaines & Fiefs.

De Rome , ce 12. Juillet.

LE iS. de Juin, veille dela Fête de

S. Pierre & S. Paul , le Pape se ren

dit l'après-midy à l'Egltse de S. Pierre,

pour les premieres Vêpres de la Fête,

après lesquelles Sa Sainteté fut portée

près le grand Benitier , ©ù elle reçût la

Haquenée qui lui fut presentée , avec les

ceremonies ordinaires, par "Don Fabrice

Colonne , Grand-Connétable du Royau

me de Naples , & Ambassadeur Extraor

dinaire de l'Empereur pour cette cere

monie. Le Cardinal Cienfuegos avoit fait

avertir tous les vassaux du Royaume de

Naples, & du Duché de Milan de se

trouver "à la Cavalcade du Connétable.
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Plusieurs d'entre eux , principaleinenc

ceux qui ont ici le titre d'Excellence,

tâcherent de s'en excuser ; mais il leur

fat entendre que l'Empereur vouloir être

obéi. Le Prince de Sainte Croix s'y dé

termina , 8c il marcha le premier à la tête

de cette Cavalcade, précedé des gens

qui rompoient son anti-chambre , à che

val , d'une nombreuse & magnifique li

vrée , de quatre Pages à pied , & ayant

un de ses Officiers qui portoit derriere

lui l'Ombrelle levée, mais. pliée.

Le Duc de Bracciano Odescalchi le

suivie à jo. pas , avec un semblable corte

ge, & après lui parurent le Duc Strozzi,

le Duc Cassarelli, & le fils du Duc Cesa-

rîni.Le reste de la Noblesse "qui étoit allée

monter à cheval chez le Duc de Guada-

gnola , ayant fijít cortege aux deux ne

veux de S. S. jusqu'au Palais du Conné

table , elle se retira comme Tannée der

niere , sans vouloir l'accompagner le

Cardinal Cienfuegos en a témoigné quel-,

que chagrin , & le bruit court qu'il a

dessein de faire abolir dorénavant cette ,

ceremonie.

Le Duc de Baviere a fait demander ì

Sa Sainteté un Bref d'Eligibilité à l'E-

vêché de Liege pour l'Evêque de Muns

ter , son fils , qui est déja Coadjuteur de

Cologne,

H Le
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Lé Cardinal Pamphile lassé des que

relles des Pensionnaires du Collège Ro-

rnani , avec ceux du College Clementin ,

a envoyé à la Secretairerie d'Etat un Acte,

par-lequel il renonce à la protection du

College Romani , fans en avoir pû être

détourné par les sollicitations du Cheva

lier de S. Georges , & du Pere Charles

Spinola , frere du Secretaire d'Etat.

Le Cardinal Cienfuegos , chargé des-

affaires de l'Empereur , continue de solli

citer la Bulle de la Croisade ., que Sa Ma

jesté Imperiale souhaite d'obtenir pour

lever de nouvelles decimes fur les biens

Ecclesiastiques de ses Etats d'Italie.

D1GNITEZ , BENEFICES,

& Charges des Pays Etrangers.

Pologne.

LE Roy de Pologne a donné l'Ordre

de l'Aigle Blanc au Prince Geor

ges de Hesse- Castel.

Allemagne.

M. le Duc Gaetani a été nommé Con

seiller d'Etat par l'Empereur.

Le z8. du mois dernier la jeune Com

tesse
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tesse d'Alrhan prit l'habit de Religieuse

au Conventdes Ursulines., à Vienne , en

presence de l'Impcratrice Amelie qui

éroit accompagnée des deux Archidu

chesses.

Le jo. de l'autre mois l'Empereur

nomma à Prague Gonfaloniers heredi

taires du Royaume de Bohême , le

Comte Rodolphe- Joseph Korzeníicy de

Terethau, Conseiller Aulique, & M,

Vinceflas - Ernest - Marchvarc de Hra-

deck, Lieutenant de Roy, & Asseílèur

du Tribunal Superieur de Bohême.

Hollande*

Le Comte de Hompech , Gouverneur

de Bois-le-Duc a prêté serment tn qua

lité de General de la Cavalerie de TEt.it.

Portugal.

Dona Violante Casìmire Manrique,

veuve de Don Denys Mello de Castro, a

été nommée Dame - d'Honneur de la

Reine.

Le deux Juillet on fit à I iíbone I*E-

lection des Officiers de la Maison de Mi

séricorde , le Cardinal d'Acunha en fut

nommé Proviseur , Don Pierre Vasco-

vallosde Smiza , cy devant Ambassadeur

à la Cour de Madrid, fut choisi pour tenir

la plume , M. le Comte de Gai cas pour

H ij faire
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faire la recette des Aumônes $ & Doa

Jean Manuel d'Acosta pour être Major

dome des récompenses.

Espagne.

Don Hyacinthe BaUedor a été sacré

Evêque d'Orma dans l'Eglise Paroissiale

de S. Martin, à Madrid, par Don Jean

Çamargo , Evêque de Pampelune, & Jn- '

quiíìteur General , assisté des Evêques de

Sion & de Laren.

Le 25. Juillet Don François Antoine

Eícandon , fut sacré Evêque de la Con

ception du Chilly , dans l'Eglise des

Theatins de Madrid , par l'Evêque de

Pampelune , assisté des Evêques d'Psma

& de Laren.

Le Comte de Las Torres a accepté la

Viceroyauté de Navarre.

Italie.

Le Cardinal Coríîni a été»nommé à

Rome Député de la Congregation du

Concile.

M. Lambertini , Secretaire de la Con

gregation du Concile, a-ordre de mettre

en état pour l'année 17Z5. les procedures

qu'on a commencées depqis long-temps

pour parvenir à la Canonisation de plu-

/ìeurs Saints de differentes Nations , du

nombre desquels font le Bienheureux Sta

nislas -
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ifîflas Kzoska, Jesuite, le Pelerin La-

aozi , & la Bienheureuse Marguerite de'

Castone du Tiers-Ordre de S. François.

BATTES MES, MORTS

& Mariages des Pays Etrangers.

LE n. Juillet te Roy de Suede & le"

Prince Miximilien de Hesse-Cassel ,•

son frere , assisterent aux funerailles du

Gomte Charles de Gillenstiern } qui fu

rent f u'tes à Stofcolm avec beaucoup d©

magnificence , Sc au bruit d'une salve

generale de ['artillerie.

Le 16. du même mois le Roy & la?

Reine de Suede, honorerent de leur pre-

. sence la ceremonie du mariage du Lieu-: ,

tenant General Hamilton avec la ConW

teíse de Flemming , Dame-d'Honneur

de la Reine. Cette ceremonie fut faite à

Carelsberg.

L'Imperatrice Amélie à fait celebrer à

Vienne deux Services , pour le repos de

l'ame de la Comtesse Catherine-Marie

de Molsrenberg , née Comtesse de Grief-

dors, Dame de l'Ordre de la Croisade ,

morte à Passau le 30. Mars dernier , SC

de la Comtesse Anne-Elisabeth d'Oxens-

trin , de la branche des Comtes de Lim-

... H iij bourg
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bourg Styrum Bronckorst , auíïì Dame

de l'Ordre de la Croisade , qui mourut à

Cologne le 31. May dernier. .

Le 18. Juillet à Prague , l'Empereur

& Tlmperatricc honorerent de leur pre

sence la ceremonie du Mariage du Comte

François- Henry de Schlick, Comte de

Paísau & de Veiskirken , Chambellan

de la Clef d'Or , & Conseiller de la

Chancellerie du Royaume de Bohême ,

avec la Comtesse Marie - Eleonore de

Trautmansdorf , Dame - d'Honneur de

l'Imperatrice. L'Evêque de Leitmeritz

leur donna la Benediction Nuptiale.

L' Amiral de Laval est mort d'une chu

te de cheval dans fa terre, du Comté de

Cumberland en Angleterre.

La Princesse , épouse du Prince heredi

taire de Heííe-d'Armstad , est accouchée

le onze Juillet d'une Princesse.

On a signé à Liíbone les articles de

Mariage de Joachim - Manuel Ribeiro-.

Soarès , Commandeur de plusieurs Com-

rmnderies de l'Ordre de Christ, avec

Dona Therese de Menesés , Dame-

d'Honneur de la Reine de Portugal , &

fille de Don Louis Balrazar de Silverra ,

Visiteur de la Maison de sa Majesté Por-

tue-it se.

Dona Catherine Gonzague , veuve du

Prince Guislimani , mourut le 17. Juil

let
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let à Bissano, près Venise, dans sa soi-

xante-dixiéme année. . '

François - Marie Transi , Evêque de

Terramo , est mort à Rome fur la fin

du mois passé, âgé de 54. ans.

M. André H isse , Gentilhomme de la

x Miifon du Roy de Portugal , cy-devanc

Député du Conseil de Commerce , Sc

Surinrendant du Comptoir Genetal , est

mort à Lisbone le 19. Juin , âgé de soi

xante & treize ans.

Dona Jolephe Coniana , Religteu se de

l'Oidre des Trinitaires, est morte à Ba-

dajos , âgée de cent vingt- cinq ans.

Le 4. Juillet Don Marcin Carraccioli,

Duc de Castel-Singro , épousa à Rome

Dona Marie Lávinie Buon Compagne ,

fille de la Princesse Piombino. Le Car

dinal Aquaviva leur donna la Benedic

tion Nuptiale dans fa Chapelle, en pre

sence du Chevalier de S. Georges , de la

Princesse Clementine Sobieska , son épou

se , des Cardinaux Gualtieri , Ottoboni,

& de la famille de la nouvelle épouse que

lc Chevalier de S. Georges regala ma

gnifiquement

Sur le soir la Princesse Piombino don

na à route la compagnie un concert , Sc

un bal dans le bois de la Ville Ludovisia,

& ensuite un souper , auquel le Cheva

lier de S. Georges, & la Princesse, íbri

épouse, se trouverent. H iiij M.
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M. Fabrice Massei, Evêque d'A tri St

de Penna, dans l' Abruzze Ulterieure , est

mort âgé de 87. ans.

Robert Bertie, Duc d'Ancaster, &

de Kestevan , Grand Chambellan , here

ditaire d'Angleterre, &c. & l'un des

membres de la Societé Royale de Lon

dres, est mort le 6. de ce mois.

Le 22. du mois dernier ha Princesse ,

épouse du Prince Ferdinand de Baviere,

est accouchée d'un Prince.

Sœur Anne-Marie de la Trinité, Re

ligieuse du Monastere des Filles de la

Trinité de Mocambo , mourut à Lifbone

fur la fin du mois dernier, âgée de cent

onze ans. ', '

Le 14. Juillet M. François Ham,

Secretaire d' Ambassade des États Gene

raux , fut assassiné dans fa maison par

son Cocher , Sc par trois autres Scele

rats , avec lesquels il avoit comploté de

voler le Portrait, enrichi de diamans que

Sa M. Catholique lui avoit fait remet

tre pour M. Colsters , Ambassadeur

de leurs Hautes Puissances , qui retourna

en Hollande au mois de May de Tannée

derniere , fans avoir reçu ce prefenr. Ces

Assassins étant entrez dans fa chambre

fur les dix heures du soir , deux d'entre

eux se saisirent de lut , lui jetterent un

sac sur la tête, & un troisième le poi

gnard».



"D'A © U S T 1713. 391

gnarda. M. Him qui ne mourut de ses

blessures que le 16- fit assez de bruit

pour être entendu d'une servante qui

cria au secours , & comme la maison qu'il

occupoìt est voisine d'un Corps de Gar

de , plusieurs soldats accoururent , mais

ils ne purent arrêter que le Cocher qu'ils

conduisirent en prison. Le Roy ayant été

informé de cet assassinat , donna tous les

ordres necessaires pour faire arrêter les

autres complices , dont deux ont été pris.

Le Cocher doit être executé aujour-*

d'hui , ayant été condamné ce matin à'

être pendu après avoir eu ia main droite

coupée , & ensuite attachée à la porte de

la maison de son Maître.

 

Hv EDITS;
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EDITS, DECLARATIONS,

ARRESTS,&c.

ARREST du vingt-quatie Novembre 1711?

Et Lettres Patentes íùi icelui , données à

Versailles au mois de Decembre audit an , enre

gistrées au Parlement de Grenoble le 10. Mars

172. 3. Qui ordonnent que les Marchands & au

tres Particuliers de la Province de Dauphiné qui

leveront du Sel dans les Greniers , soit pour leut

consommation , ou pour le revendre , prendront

des Billets , à peine d'être punis comme Faux-

Sauniers , & de confiscation du Sel , défendent

d'acheter du Sel pour le revendre , de ceux qui

l'auront levé dans les Greniers , & aux Priviîe.

fiez de vendre le Sel de leur Privilege , à peine

e décheance , & de trois cens livres d'amende

contre ceux qui l'acheteront.

ARREST du 24. May 1713. Qui casse une

Sentence des Elùs d'Arques & un Arrest de la

Cour des Aydes de Rouen ; & fait défenses aux

Habitans de la Ville de Dieppe , de vendre au

cuns Vins François , de Liqueurs & autres Bois

sons par Cruches & Bouteilles , pour être trans

portez hors la Ville , fans en faire declaration ,

& payer les Droits de Quatrième , sous les pei

nes portées par les Reglemens.

ARREST du z 8. Juin. Qui permet l'entrée

des Droguer'es & Epiceries, par le Port de Dun-

kerque , en observant les íormalitez prescrites

par l'Arrest.

~ • . ARREST
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ARREST du même jour. En interpretation de

l'ArticIe IV. de l'Arreíl du premier Mars 1711.

portant Reglement pour le transport des Laines ,

fils de Sayetce , Cottons & autres Matieres , ser

vant au.c Manufactures établies dans l'étenduc

des Ville & Châtellenie de Lille & dans une

lieue de la Frontiere de Flandres.

ARREST du y. Juillet 1713. Qui ordonne

que les Cominunautez Seculieres & Regulieres ,

qui jouissent de quelques Privileges & Exemp

tions des droits des Fermes , representeront au

Bureau General desdites Fermes à Paris , copies

collation nées des Titres de leurs Privileges.

Et que les Marchandises & Denrées qui lêront

enlevées ou transportées en conséquence deídits

Privileges , ne pourront jouir des Exemptions ,

fi elles ne (ont accompagnées d'un Certificat

des Superieurs, ou Agens desdites Communau

te! , leíquils seront remis aux Receveurs des pre

miers Bureaux de paflage.

ARREST du 6 Juillet 17*3 - Qui déboute les

sieurs Montuy & Caluet Negociansde la Martini-

3ue , de leur d mande en restitution des droits

e quarante sols par cent pesant de Sucres bruts

par eux nnvovez en Irlande , d'où ils ont rap

porté da Boeuf salé.

ARREST du 1x. Juillet. Qui condamne les

Maire & Echevins de l. Ville de Bourges en

100. livres d'amende , pour n'avoir pas fourni

les Rôles de dénombrement des Habitansde la

dite Ville , dans la sorme prescrite par l'Arrcft

& Lettres Patentes des aj. Juillet & premier

Aoust 1719.

H vj ARREST
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ARREST dudit jour. Qui ordonne qu'à la

diligence de Charles Cordier chargé de la Regie

des Fermes Generales , il fera construit une Mai

son à la Râpée à Paris, pour servir de Bureau &

de Logement aux Commis. Permet audit Cor

dier de prendre & acquerir la Terre dont il au»

besoin en payant de gré à gré , aux Proprietai

res d'icelle , la valeur , sinon à dire d'Experts > &

que les deniers necessaires feront avancez par

ledit Cordier qui en fera remboursé par son suc

cesseur , & successivement de Bail en BaiL -

ARREST du même jour. Qui ordonne que le

Mur de clôture fur l'extrêmité du Terrain Tail-

lable du côté de la Campagne à main gauche ,

depuis l'allignement de l'encoignure de la nou-

>eìle Pépiniere de Sa Majesté jusques à la Barriere

du Bureau des Entrées de la Villevêque , ordonné

être fait par Arrest du Conseil du w, Jiíin der-

jpier , à la diligence de Charles Cordier , char

gé de la Regie des Fermes Generales , fera fait 8c

construit avec des matereaux neufs , autres que

ceux du Bìtiment commencé dans l'áncieiine

-Pépiniere du Roulle, qui restera en l'état qu'il

est actuellement , & que ledit Arrest du Conseil

da 11. Juin dernier sera executé selon fa sorme

& teneur.

ARREST dn 19 Juillet. Fait défenses de cou

per aucun Bois Taillis, qu'il n'ait au moins l'â-

ge requis par l'Ordonnance de 166?. Et de ré

server seiie baliveaux par arpent, lors' de leurs

coupes , outre ceux qui doivent avoir été rete

nue ès ventes- precedentes , qui ne pourront être

coupez qu'ils n'ayent atteint l'âge de 40. anS-, &

à cet erìet d'en faire declaration. « -

ARREST
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ARREST du même joirr. Ordonne qu'il fer»

procedé par Martin Girard , chargé de la vente

des Maîtrises , contre les Juges & Communau-

tez , & Juges qui auront reçu des Maîtres , non

obstant les défenses portées par l'Edit du mois de

Novembre 1712.

ARREST du 10. Juillet 1713. Qui caslê une

Sentence des Elùs de Falaize > condamne lc

nommé Filleul Bouilleur d'Eau de-Vie de la Pa-

loiífe de Berville en cinq cens livres d'amende,

& en la confiscation de deux Barils d'Eaur-de-

Vie par lui vendus , faute d'avoir, suivant fa sou

mission , rapporté un Certificat de l'arrivée desdi

tes Eaux-de-Yie , au lieu de la destination , & la

quittance des droits d'Entrées-} condamne en

.outre 'edit Filleul aux frais faits en ladite Election»

Et fait défenses aux Officiers des Elections de

la Province de Normandie , d'admettre la preuve

testimoniale des faits , tendant à détruire les sou

missions qui seront faites par les Bouilleur» Sc

Marchands d'Eau-de-Vie , pour le rapport de»

Certificats d'arrivée & de décharge desdites Eaux-

de-Vie à leur destination , à peine de répondit

des dommages , interests du Fermier.

ARREST du zy. Juillet. Regle que les Effet»

Boyaux seront reçus pour le payement des Offi

ces Municipaux , outre ceux portez par l'Edit

du mois d'Aoust 1711. portant rétablissement

átsdits Offices.

LETTRES Patentes: Qui ordonnent la rédu€~

don des coupes de la Forest de Guynes , & l'ad-

judication des repeuplemens à faire en ladite Fa-

xest. Données à Meudon le 30. Juillet 1713.

Registrées en Parlement le f, AouíV 1713.

ARREST,
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ARREST du même jour. Qui ordonne lé

faycment des arrerages des Rentes Provinciales,

des années 1711. & 1711.

ARREST du z. Aoust. Qui ordonne que les

Especes à résormer, & Matieres d'Or & d'Argent

a convertir, qui íèront remiíès aux Changeurs

établis dans ies Villes & Bourgs du Royaume où

il n'y a point d'Hôtel de Monnoye , avec un

Huitième en Certificats de Liquidation , feront

par eux reçues suivant l'Arrest du ti. Juillet der

nier , & la valeur payée en total , ainsi que dans

les Hôtels des Monnoyes.

ARREST du même jour. Qui maintient lei

Officiers des Elections dans l'exemption du Lo-

fement de Gens de Guerre , & dans les autres

rivileges à eux accordez.

/

ARREST du 4. Aoust. Pour le remboursement

des Offices d'Agens de Change , par lequel le

Roy ordo, ne que le remboursement desdits Offi

ces supprimez par Edit du mo s d? Janvier dçr-

Jiier , fera fait par le Garde de son Trésor Royal

. à ceux qui en sont Proprietaires , en Quittances

rtant Interest au Denier Cinquante à leurpro-

, dont l'emploi sera fait dans Ls Etats des Fi

nances des Generalitez Taillabks, au choix des-

dits Proprietaires , &c.

ARREST du y. Aoust. Concernant les Elpeces

d'Or , par lequel le Roy ordonne qu'à compter

-du jour de la publication du presenr Arrest , les

louis d'Or íab 'iquez ou résormez , en execution

-de l'Edit du mois de Septembre 1710. seront re

çus au poids dans ks payemens , sor 1e pied de

sept deniers seize grains trebuchans , qui est le



T> A O U S T 17ÌÎ. &f

poids qu'ils doivent avoir au sortir de la fabri

que j que ceux qui rte seront que du poids de sept

deniers quinze grains trebuchans , y seront pa

reillement reçus fans aucune diminution ; 8c

que ceux qui rie íêront que du poids de sept

deniers quatorze grains trebuchans , y scront re

çus en payant cinq sols pour le soiblage. Ordon

ne Sa Majesté que ceux desdits Louis qui se trou

veront d'un moindre poids que sept deniers qua«

torze grains trebuchans , seront & demeureront

décriez de tout cours & mise , & portez aux Hô- ,

tels des Monnoyes , pour en être la valeur payée

aux particuliers porteurs dc'Hits Loiiìs fur le pied1

.du poids & du titre , à raison de neuf cens livret

le Marc d'Or de vingt-deux Carats pour ceux qui

4>nt été fabriquez dans les Monnoyes , & les au

tres à proportion de leur titre , évalué íùr le pied

de neuf cens livres le Marc de vingt-deux -Ca-

lars , en portant un Huitième en Certificats de

Xiquidation , conformément à l'Arrest du zi.

Juillet dernier ; & siir le pied de neuf cens qua-

lante-cinq livres le Marc d'Or du même titre ,

íàns aucuns Certificats de Liquidation. Veut Sa

Majesté que les Louis d'Or fabriquez en execu

tion <le í'Edit du mois de May 1718. ne soient

leçûs à la piece dans les Hôtels des Monnoyes ,

que lorsqu'ils seront du poids de sept denier»

.quinze grains trebuchans ; 8c que ceux qui seront

au-desious dudit poids y soient reçus au Marc ,

ainsi que les autres Eípeces & Matieres , consor

mément à l'Arrest du 11. Juillet dernier , &c.

EDIT du Roy , portant création de Quatre

Millions de livres de Rentes Viageres au Deniet

Vingt-cinq , fur les Tailles. Donné à Meudon

au mois de Juillet 1713. Registre en Parlement

k Aoust íùivant.

ARREST,
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ARREST du 6. Aoust. Qui nomme le fient

Claude Geoffroy pour Payeur , & le sieur Des.

champs pour Contrôleur des Rentes Viagere» ,

Créées par Edit de Juillet 1713.

ARREST du même jour , qui nomme le sieut

Gondoûin pour recevoir la Finance principale

des Quatre Millions de Rentes Viageres , créées

íùr les Tailles par Edit du mois de- Juillet 1723»

en Certificats de Liquidation; & le sieur de

Solligny pour son Contrôleur.

ARREST du 9. Aoust. Qui fait défenses à

toutes sortes de personnes , & à toutes Commu-

nautez Regulieres & Seculieres , d'établir à l'a-

▼enir aucuns Fourneaux , Martinets , Forges &

Verreries,

EDIT du Roy , donné à Versailles au mois

d'Aoust 1723. LOUIS par la Grâce de Dieu ,

Roy de Fraace & de Navarre , &c. Le droit de

Seigneuriage que Nous prenions íùr la fabrica

tion des Especes , ayant donné lieu d'introduire

dans nôtre Royaume quantité de Louis contre

faits , qui déterminent le public, à preferer la

garde des Eípeces d'argent dans la crainte d'être

trompé sor ceHes <tOr ; Nous avons pris le parti

«['ordonner une Refonte Generale des Eípeces

d'Or , & une Fabrication de nouveaux Louis ,

fans autre traite que les simples frais . estimez

à cause du manque de Fin à environ un & demi

pour cent : Mais comme il est à propos en failànc

ainsi cesser la' réíormation ordonnée par nôtre

Edit du mois de Septembre 17.20. de remettre à

même prix les Eípeces des Empreintes désignées

par ledit Edit , & celles de même poids#& Titre

fabriquées en conséquence de l'Edit du mois de
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Mây 171!. II Nous a paru necessaire de faire foc

les premieres une diminution convenable au

Commerce , & íùr les autres une augmentation

qui indemnise le public d'une partie de l'avanta-

gje qu'il trouvoit à porter des Billets de Liquida

tion aux Hôtels des Monnoyes. A ces causes , 8c

autres à ce Nous rrouvans , & de nôtre certaine

science , pleine puissance & autorité Royale ,

Nous avons dit , statué & ordonné , disons ,

statuons & ordonnons , voulons & Nous plaît cc

qui fuit.

Article Premier.

Que la Résormation ordonnée par nôtre Edit

du mois de Septembre 1710. n'aura plus lieu, à

commencer du jour de la publication de nôtic

present Edit.

I L

Qu'il ne fera dorefnavant fabriqué dans lel

Hôtels de nos Monnoyes d'autres Especes d'Or

que des Louis de même titre & remede de Loy

que cenx qui ont actuellement cours , mais à la

taille de trente-sept & demi au marc , des Dou

bles & Demis à proportion , quinze grains pat

jnare de remede fur le tout.

1 1 L

Lesouels Louis porteront PEmpreinte désigné*

dans le Cahier attaché sous le contre feel de

nôtre present Edit , & auront cours dans tout

nôtre Royaume pour vingt-sept livres piece , le«

Doubles & Demis à proportion.

IV.

Voulons que la fabrication des Ecus qui onf

cours pour Sept livres dix sols , se continue íùl

le pied des memes poids , titre & remede fixeï

par nôtre Edit du mois de May 17 iff. & Em

preintes désignées par celui du mois de Septem

bre ij%q. kíquels Ecu» n'auront plus eaan k

. commen
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<oramencer du joui de la publication de nôífC

present Kdit que pour Six livres dix-huit sols

piece , les demis , tieis , sixièmes Si douzièmes

à proportion.

V.

Le travail de la fabrication defdits Louis &

Ecus sera jugé en nos Cours des Monnoyes , ca

la maniere prescrite par l'Article IV. de nôtre

Edit du mois de Decembre 171?.

V I.

Pour empêcher que le Commerce ne íôit in

terrompu , Nous ordonnons que les . Louis qui

ont à present cours , continueront d'être expo

sez dans le public , & qu'ils seront reçus jusqu'au

Îremier jour du mois de Decembre prochain fur

e pied , Sçavoir , ceux du poids de sept denies

3uinze grains trebucharrs pour Trente-neuf livre*

ouze fols piece , & ceux de sept deniers qua

torze grains trebuchans pour Trente-neuf livret

sept sols , les Demis à proportion ; passé lequel

temps ils seront décriez de tout cours & mise ,

& reçus ' seulement aux HStels des Monnoyes ,

te par les Changeurs comme matiere.

V I L

Entendons même que les Ecus de dix au Mare

non réformez , ayent aulsi cours pendant ledit

temps pour Six livres dix-huit sols , les demis *

tiers , sixièmes & douzièmes seulement à pro

portion ; passé lequel temps ils seront parolier

ment décriez & reçus comme matiere.

VIII.

Pour proportionner le prix des autres Especes,

tant de France qu'Etrangeres , & celui des Ma

tieres d'Or & d'Argent aux Especes courantes ,

de maniere qu'il n'y ait veritablement qu'un &

demy pour cent de difference au plus i Nou»

foulons que le Maie d'Qi fin ou de yingt-qua
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tre Carats soit reçu dans les Hôtels des Mort,

noyes pour Mille quatre-vingt-sept livres douze

fbls huit deniers huit onzièmes. Le'Marc de Louis,

ensemble celui des Leopolds d'Or de Lorraine ,

des Millerets de Portugal , Guinées d'Angleterre,

& des Pistoles du titie fixé par les anciennes Or

donnances des Rois d'Espagne , pour Neuf cent

quatre-vingt-dix-sept livres i" celui des Pistoles '

neuves du Perou pour Neuf cens quatre-vingt

livres j le Marc d'Argent fin ou de douze deniers

four Soixante-quatorze livres trois sols sept de

niers fêpt onzièmes j celui des anciens Ecus ,

même des quarts , dixièmes Sc vingtièmes fa

briquez en consequence de nôtre Edit du mois

de May 171 8. Ensemble les Leopolds d'Argent de

Lorraine , les Ecus d'Angleterre , & les Piastres

ou Reaux des titres fixez par les anciennes Or

donnances d'Espagne , à Soixante-huit livres i

ie Marc de la Vaisselle platte du poinçon de Pa

lis à Soixante-dix livres un sol deux deniers s

celui de la Vaisselle montée du même poinçon a

"Soixante-neuf livres sept deniers ; & celui de la

Vaisselle des Provinces de France à Soixantc-

.huit livres j les autres Especes & Matieres à pro

portion de leur titre , suivant les évaluations

qui seront arrêtées en nos Cours des Monnoyes,

sûr lesquels pieds toutes lesdites Especes & Matie

res seront payées par les Changeurs , en retenant

seulenjeun leurs droits , ainsi qu'ils ont été fixez.

 

JOUR^
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JOURNAL DE PARIS.

LE seize Juillet la Fête dé l'Ordrede

Nôtre-Dame du Mont-Carmel, fut

celebrée dans l'Eglise de S. Jacques de

J'Hôpital que l'on avoir magnifiquement

parée. M. le Duc de Chartres,- Grand-

Maître 'de TOrdre assista à la Grande

Messe avec un nombreux cortege de Che

valiers , tous en habits de ceremonie , Sc

reçût deux nouveaux Chevaliers.

M. le Comte de la Marche , fils de

M. le Prince de Conti , est entierement

jjueri de la petite verole.

On écrit de Grenoble que M. le Corn-'

te de Medavi , Commandant en Chef en

Dauphine & Provence, après une ab

sence' de près de dix-huit mois , vient

enfin d'arriver à la grande satisfaction de

Ja Province ; son entrée dans Grenoble

*voit tout l'appareil d'un Triomphe , éclat

dû au zele des habitans, charmez de son

merite ; les chemins par où il passa étoient

bordez d'un peuple nombreux qui expri-

moit sa joye par son murmure. Plus de

cinquante carosses tous remplis de person

nes de qualité de la Province lui ser-

voienc de cortege. Il entra sur les neuf

heures
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fceures du soir, au bruit du canon & de

la mousqueterie , <Sc des acclamations qui

íc faisoient entendre malgré l'artillerie.

II y eut le soir des feux d'artifice dans

toutes les places de la Ville de Grenoble,

& toutes les maisons furent exterieure

ment Sc interieurement illuminées. La

montagne qui sert comme d'amphiteatre

à .cette Ville , étoit toute garnie de lam

pions & de pots à feu , ce qui offroit à

la vuë un spectacle très-brillant.

Le lendemain de son arrivée, & les

trois jours suivans , le Comte de Medavi

n'a été occupé qu'à recevoir les compli-

mens de la Noblesse , Sc des disserens

•Corps de la Ville ; enfin on n'a jamais

remarqué une joye plus veritable &c plus

universelle que celle qui a éclaté si

vivement dans Grenoble au retour de cet

illustre Commandant.

Le Roy a cedé à la Ville de Paris

l'Ifle Maquerel , située près des Invali

des , on y placera les chantiers qui étoienr,

& qui sont encore sur le Quay de la Grc-

noiiilliere , qui s'embellit chaque jour

par la constructson d'édifices & de Pa

lais nouveaux,

Le trente Juillet le Roy entendit dans

fa Chapelle du Château de Meudon la

Messe de Requiem pour l'anniveriaire de

la feuë Reine. -

Le
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Le onze de ce mois le Roy pria

Monsieur le Duc d'Orleans de le char.'

ger du détail des affaires , & de*

Fonctions de la Charge de Principal Mi

nistre d'Etat , & le même jour Ion Al

tesse Royale prêta serment entre le»

mains de Sa Majesté.

Le Comte de Morville , Secretaire

d'Etat , a obtenu le département des

affaires Etrangeres , & celui de la Marine

qu'il remplissoit, a été donné par le Roy-

»u Comte de Maurepas , aussi Secretaire

d'Etat.

Ces changemens dans le Ministere-

ont été cauíez par la mort de M. le Car

dinal Guillaume Dubois, Premier Minis

tre, qui est décedé à Versailles le dix

Aoust vers les cinq heures du soir , âgé

de soixante-fix ans, onze mois & quatre

jours, étant né le six Septembre i6$6.

il écoit Cardinal , Prêtre, Archevêque ,

Duc deCambray, Prince de l'Empirc,

Comte du Cambrésis , Abbé de S. Just ,

de Nogent fous Coucy , de Bourgeiiil ,

d'Airvaux , de Cercamps , de Bergue-

Saint-Winox , & de S. Bertin de Saint

Orner , principal & Premier Ministre

d'Etat, Ministre & Secretaire d'Etat

ayant le département des affaires Etran

geres , Grand-Maître, & Surintendant

General des Couriers, Postes & Relais

de
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de France , l'un des quarante de l'Aca-

démie Françoise, Honoraire de l'Acadé-

mie Royale des iníçriptions & Belles-

Lettres , & de celle des Sciences , élu

par les Prélats , & autres Députez à

î'aílembiée Generale du Clergé de Fran

ce, pour en être Premier President. Il

avoit éré Precepteur de Monsieur le Duc

d'Orleans. Vers la fin de Tannée 1715.

il fur nommé Conseiller d'Etat d'Eglise,

Le Roy lui donna une des Chaiges de

Secretaire de la Chambre & du Cabinet

de Sa Majesté , & l'entrée au Conseil

des affaires Etrangeres. Au retour du

premier voyage qu'il fit en Hollande , en

qualjté d'Amballadeur Extraordinaire ,

& de Plenipotentiaire de Sa Majesté ,

pour le Traité d'alliance entre la Fran

ce , l'Angleterre & la Hollande , qui fut

signé par" lui le quatre Janvier 1717.

ensuite il fut envoyé en Angleterre avec

le même titre d'Ambassadeur Extraordi

naire , & de Plenipotentiaire du Roy ; Sc

le deux Aoust 1718. il y signa le Traité

conclu à Londres pour la pacification de

l'Europe. Le Î4. Septembre de la même-

année le Roy le nomma Ministre &• Se

cretaire d'Etat , au département des affai

res E rangeres. Il fur nommé en 1711.

Archevêque, Duc de Cambray. Le Pape

le fie Cardinal dans le Consistoire, tenu
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à Rome le seize Juillet 17 z 1. Le Roy lui

donna le quinze Octobre suivant la Char

ge de Grand- Maître , & Surintendant

des Postes. Au mois de Mars 171z.il prit

séance au Conseil de Regence , Sc le zi.

Aoust de la même annee le Roy le de

clara principal & Premier Ministre d fi

lat. Tant de dignitez éminentes soute-

Duës avec grandeur, & d'emplois im--

portans remplis avec autant de capacité

ue de zele, prouvent le génie superieur

e M. le Cardinal Dubois , & le discer

nement exquis du Prince qui a procuré

son élevation. Son Ministere ne s'est pas

borné à établir le repos dans fa patrie ,

le bonheur de l'Europe entiere étoit

l'objet de ses travaux , & enfin il est more

dans le sein de la paix qu'il avoit fait

naître. Perte considerable qui ne sera

pourtant pas sentie , puisque l'e'sprit pro

fond qui le conduisoit subsiste toujours.

Le Corps du Cardinal Dubois ayant

été transporté de Veriailles le n. de ce

mois au soir, & mis en dépôt dans l'E-

glise de S. Honoré, il y fut inhumé le

19. au matin , après un service solemnel,

qui fut celebré avec beaucoup de magni

ficence. Plusieurs Prélats , & autres per

sonnes de consideration y assisterent.

Le i 3. de ce mois le Roy & l'Infante-

Reinc revinrent à Versailles en parfaite

santé.
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santé. Apres avoir séjourné au Château

de Meudon , depuis le 4. du mois de

Juin dernier.

Le 15. jour de la Fête de l'Asíbmp-

tion de la Vierge , le Roy entendit la

Messe dans la Chapelle du Château de

Versailles, & communia par les mains

de l'Abbé de Pesé , Aumônier du Roy

en quartier ; ensuite S. M. toucha quel

ques malades.

Le 17. au matin, le Corps de Ville,

le Duc de Gesvres , Gouverneur de Paris,

étant à la tête , eut audience du Roy

avec les ceremonies accoutumées , étant

presenté par le Comte de Maurepas ,

Secretaire d'Etat, Mrs Laurent , Con

seiller de Ville, & Goudin Notaire,

nouveaux Echevins , prêterent entre les

mains de S. M. le serment de fidelité,

dont le Comte de Maurepas fit la lectu

re , le scrutin ayant été presenté par M.

de S. Contest, Avocat du RryduChâ-

telet , qui parla avec beaucoup d'élo

quence.

Le même jour le Prevost des Mat- ■

chands & les Echevins eurent audience

de rinfante- Reine , de Monsieur & de/

Madame la Duchesse d'Orleans.

Le 21. de ce mois les Prélats , Sc au

tres Députez de TA (semblée du Clergé,

firent celebter dans l'Eglise des Grands

., . I Augus
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Augustins un Service solemnel , pour le

repos de l'ame du Cardinal Dubois,

.qu'ils avoienc élû Premier President de

y Assemblée.

Le 25. de ce mois jour de la Fête de

S. Louis , la Procession des Carmes du

Grand Conv.ent , à laquelle le Corps de

Ville assista, alla à la Chapelle du Palais

des Thuilleries , où les Religieux cele

brerent la Messe , pendant laquelle S. A*

R. Madame la Duchesse d'Orléans , ,fic

xendre les Pains- Benirs.

Le même jour de la Fête de S. Louis, le

Panegyrique de ce Saint fut prononcé en

presence de Mrs de l'Académie Françoise,

& d'un nombreux auditoire,dans laChapel-

le du Louvre par l'Abbé Charrost,donc

le Discours fut extrêmement applaudi , il

fut suivi d'une Messe solemnelle , qui fut

celebrée par l' Evêque de Soissons, pen-

d-ant laquelle on chanta un Pseaume en

Musique , de la composition de M. du

Bousser. »

L'Académie Royale des Inscriptions

& Belles Lettres , & l'Académie Royale

des Sciences , celebrerent aussi la Fête de

S. Louis, & assisteient au Panegyrique

du même Saii>t , qui fur prononcé dans

l'Eglile des Peres de l'Oratoire, par le

Pere de la Boissicre.

L'après-dîné l'Académie Françoise fie

1»
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lâ lecture des Pieces qui ont remporté lc

prix d'Eloquence &c de Poésie. Les Au

teurs ne se sont point encore fait con-

npîcre.

Le même jour M. Nericaut des Tou

ches , chargé cy-devant des affaires du

Roy à la Cour de la Grande Bretagne ,

fut reçû dans la même Académie à la

place de feu M. de Capistron. II fit un

* Discours de remercîment qui fut fort ap

plaudi , auquel M. de Fontenelle répon

dit très-éloquemment : nous donnerons

dans le prochaia Mercure un extrait de

ces discours.

On a beau voir arriver des accîdens

funestes à la Chaste , cette passion n'en

est pas moins vive , fur-tout dans cetre

saison. Le Chevalier Gouine chassant au

près de Paris fut la fin de ce mois , avec

Milord Wallpoole , reçût un coup de

fusil , chargé de menu plomb dans le vi

sage & dans les yeux , qui le rendit aveu

gle furie champ. M. Petit, Chirurgien,

idont l'habileté est si generalement connue

& qui pense ce Gentilhomme , espere

cependant que l'ceil gauche pourra re

couvrer sa fonction. Milord Wallpoole

2. paru touché d une maniere tendre Sc

affectueuse de cet accident.

Les Comediens François ont cessé les

represe&tations d'Jnìs de Çast. 0 s qirí pa-

roîe
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roíc imprimée. Ils ont repris le Nouveau

Muni: le 18. de ce mois, pour donner le

premier de Septembre . le Pieux Mon

de , ou le Divorce de l'Amour & de U

Raison , dont nous parlerons dans le pro

chain Mercure.

M. P. a fait depuis peu un pari , qu'il

poufferoit une boule de mail en cenc

coups , à commencer entre les deux Ecu-

ries à Verlailles , jusques au Pont tour

nant des Thuilleries. II n'a pû aller ea

200. coups que jusqu'aux Bons- Hommes

de Çhaillor.

Le 6. le Parlement enregistra une De

claration du Roy , <jui ordonne que fans

donner atteinte aux privileges de cette

Compagnie pour juger ses membres , M.

de la Pierre Talhoiiet , sera jugé par la

Commission érablie à l'Arsenal, comme

accusé d'un délit fait à l'occasion des Pa«

piers Royaux , dont le Parlement n'a pas

pris connoiflance.

Nous croyons devoir apprendre au Pu-

blic qu'il y a actuellement à Paris deux

grands Tableaux de 1 3. pieds de large ,

fur 10. de haut , & d'une' composirion

admirable , quoique terrible & affligean

te, qui ont eté presentez à Monsieur le

Duc d'Orleans , dont tout le monde con-

noît l'étenduë des lumieres , & l'excel-

lence du goût, & que S. A. R. a ap-

plau di
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píaudi par cette expression énergique »

voilà d'ajsreufts b^autez.. La peste de

Marseilles fait le sujet de ces deux gran

des compclkions , où l'on voit dans cha

cun 7. à Soo. figures d'environ 14. pou

ces. L'un represente la vûë du Port de

Mirseille, avec la superbe façade de

l'Hôtel de Ville, & l'autre la vûë du

cours , dont la situation , les ornemens

, naturels , & la symmetrie reguliere des

Maiíons qui le sorment lont admirables.

Dans l'un & dans l'autre sont exprimez

d'une maniere vive , exacte , naturelle ,

& très-touchante, les funestes accidens

arrivez à Marseille pendant le fore de la

eonragion.-

Les connoisseurs disent qu'on n'a en

core rien vu en ce genre qui inspire tant

de teneur, & ceux qui ont éte les té

moins de la derniere calamité de Mar

seille, causée par la peste de 1710. assu

rent qu'on ne sçauroit rien voir , qui

donne une idée plus juste, & plus naïve

de la désolation affreuse de cette infortu

née Ville , dont les malheurs ont fait

trembler , non-seulement toures les Pro

vinces du Royaume, & tous les Etats

voisins de la France, mais l'Europe en

tiere ' les côtes d'Affrique, & tout le

Nord.

L'habileté du Peintre a exprimé les

I iij princi-



£ix LE MERCURE

principaux , & les plus ordinaires effécs

de ce fleau dans les Tableaux dont nous

parlons.

On y remarque très-distinctement,

& on y reconnoîr les portraits des

Commandant des Magistrats , &C des

zelez Citoyens de Marseille, de l'un Sc

de l'autre sexe, qui ont méprisé les plus

grands perils , &c qui se sont exposez à la

mort la plus terrible , &c presque cer-

taine , pour le salut de leur patrie. Le

Bailly de Langeron,le Marquis de Pilles

les 4. Echevins en charge, & les Offi

ciers de Ville y paroissent à cheval ,

donnant leurs ordres, & faisant obiervet

la regle, qui par leur zele , leur activité,

& leurs soins infatigables, a sauvé le reste

des habitans de cette grande Ville. On

y voit des rues & des places publiques

entierement couvertes de' morts & dfi

mourans , qu'on tâche de secourir , &

que le grand nombre ne permet pas

qu'on puisse soulager. Ici ce sont des Pré.

tres & des Religieux qui administrent

les Sacremens aux pestiferez , animez par

le zele ardent , & par la presence de M.

l'Evêque de Marseille. Là ce sont des

Medecins & des Chirurgiens intrepi

des qui donnent des remedes , 8c qi i

pensent les malades , accompagnez de

personnes charitables , qui au peril de

leur
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leur vie exercent les plus saints de

voirs du Christianisme , & de rhuma*-

nité. Plus loin ce sonr des Travailleurs

qui creusent des fosses , &c des Forçats

de G.ilere nuds jusqu'à la ceinture , exci

tez & contenus par la presence de leurs

Officiers , qui traînent des cadavres ,

dònt l'infection est exprimée , qui en

chargent , Sc qui en déchargent des quan-

titez prodigieuses. D'un autre côté ce

font des gens enfermez dans des maisons,

à qui des Valets de Ville portent dequoi

subsister , & qu'ils firent à eux par le

moyen d'un panier & d'une corde. Plus

bas on voit une femme morte , entourée

d'autres cadavres , & son nourrisson avide

qui ne veut pas quitter son sein. Dans un

autre endroit ce sont des Gibets où l'on

execute des criminels , dont la mort in

fime doit servir d'exemple , & établir le

bon ordre & la police. Une épaisse fumée

fait voir les hardes & les meubles des

pestifere z qu'on brûso , &c.

Nous craignons de troubler l'imagina-

tion de nos Lecteurs par une plus longue

énumeration des horreurs peintes dans

ces deux Tableaux. Nous ajouterons ce

pendant une réflexion que bien des gens*.

ont faite : c'est que l'habile Peintre a si

bien employé les regles de son Art , dans

les objets tristes qu'il avoit à representer,

I iiij que
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que le spectateur est éroû , à la verité

mais il ne resulte pas de cette vûë une

certaine horreur que les yeux ne peuvent

íoutenir.

M. de Serre, Peintre du Roy pour les

Galeres, Sc de' l'Académie Royale de

Peinture& Sculpture, est l'Auteur de

ces Tableaux ; dans l'un desquels il s'est

peint lui-même, le crayon à la main,

dans un bateau ; en sorte qu'il a tout fait

d'après nature, ayant tout vu par lui-

même ; il s'est même extrêmement distin

gué par son zele,-& par son activité dans

l'employ de Commi'staire & d'Inspecteur

du quartier de S. Ferreol , chargé du

penible & perilleux soin de faire enlever

Si enterrer les cadavres.

Nous venons d'apprendre que ces deux

Tableaux ont été achetez par le sieur

Cannis , qui les a exposez en public , Sc

qu'il a dessein de ies transporter en An

gleterre , & en Hollande.

Nous ajouterons encore un mot au su

jet d'un dessein à la plume, qui a été ad

mire par quantité de connoisseurs, & qui

a eu l'approbarion de Monsieur le Duc

d Orleans. Ce morceau précieux , qui a

environ i. pieds de large , fur 18. pouces

de haut , est fait d'après le couronnement

de la Reine Marie de Medicis, du fa

meux Rubens , qui fait un des plus beaux

orne
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oinemens de la Galerie de Luxembourg*

Cet ouvrage est du sieur Michel de Ser

re , fils de l'Auteur des Tableaux , dont

on vient de parler , qui a si bien íçû met

tre à profit les leçons de son pere, qu'il

a fait en ce genre , une des plus belles

choses qu'on puisse voir» C'est le fruit de

4. années d'assidu travail.

Le 3. Aoust le jeune Marquis deMon-

nier , fils du sieur President de la Cham

bre des Comptes de Bretagne , lequel a

un Brevet de Conseiller d'Etat, eut l'hon-

neur de piesenter au Roy la These qu'il

a dédiée à S. M. & sur laquelle on voit '

le buste du jeune Monarque, gravé par

le sieur Drevet , de l'Académie Royale

de Peinture & Sculpture d'après le por

trait de M. Rigault , de la même Aca-í

démie. Ce Marquis soutint sa These avec

applaudissement , le 10. du même mflís

au College de Louis le Grand , dont il

est Pensionnaire , devant une illustre &

nombreuse Assemblée.

 

I ? NAIS-
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NAISSANCES, MORTS

& Mariages.

MAdame la Princesse de Soubise accou

cha à Meudon le i6. de l'autre mois

d'un quatrième fils , qui fut baptisé le même

jour à la Paroisse de Meadon , & nommé

Kené.

Iï s'est fait le 17. & le 18. du mois de Juillet

dernier .deux Baptêmes de personnes de dis
tinction dans IJEglise de S. Sulpice ; le pre

mier d'une fille de M. le Duc de Louvigny ,

Brigadier des Armées du Roy , Colonel en

survivance du Regiment des Gardes Françoi-

scs, Sec. & de Dame Loii se d'Aumont. Elle

a été tenue sur les sonds- par le Maréchal

d'Estrées , Vice- Amiral de France, &c. & par

la Marquise de Crequy , qui l'ont nommée

î»4Jrie-Louise- Victoire.

Le second Baptême , d'un fils du Com

te de Livry , Maréchal de Camp des Ar

mées du Roy , premier Maître - d'Hôtel de

S. M. & de Dame Magdelaine Robert. Il a été

tenu par le Duc de Mortemart , Premier

Gentilhomme de la Chambre., Lieutenant

General des Armées du Roy , &c. &: par la

Marquise de Dreux , qui l'ont nommé Louis

Angclique-

M. Pierre Rogier du Crevi , Evêque du

Maïs, & Prieur de S. Phiiibert de Grand-

Lieu , est mort dans son Diocèse.

Dame Andrée Charlotte Huet , épouse de

M. AniéFlori, Seigneur de l'Essart, Con-

ieiilcr
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feiller du Roy , President des Tresoriers de

France , au Bureau des Finances de la Gene-

jalité de Paris, est morce le 31. Juillet, sgée

de 60. ans.

Jean Philippe , Comte de Salians d'Estaing,

Chevalier de l'Ordre Militaire de S. Louis ,

Lieutenant General des Villes , Pays & Evê-

chefc de Metz & Verdun, Commandant en

Chef pour le Roy dans les Ville & Evêché

de Toul , fur la Frontiere de Luxembourg ,

rivieres de Moselle & de Sarre, Lieutenant

Colonel du Regiment des Gardes Fiancoiies ,

est mort à Metz le z. de ce mois.

Dame Magdelaine- Charlotte de Bullion ,

femme de Messire Paul de Roux , Chevalier ,

Marquis de Courbon , Avocat General au

Parlement d'Aix , est morce à Paris le 8. de ce

rriois , da;,s la 30 année de son âge- Elle étoit

fille unique de feu Charles de Bullion , Pre

mier' Chambellan de feu Monsieur, & de N...

Ridel de Plainesevette. Son pere étoit fils de

Henry de Bullion II. du nom , Marquis de.

Courcy , Comte de Fon:enay , mort Conseiller

en la Grande-Chambre du Parlement de Pa--

ris , & de Magdelaine de VaíTan , morte en,

Ï709. Charles de Bullion avoit peur frere aî

né Jean Louis de Bullion , Marquis de Cour

cy , Comte de Fontenay , vivant actuellement, •

Conseiller Honoraire aux Enquêtes' du Parle»

ment de Paris , qui de Marie- Geneviève Pi-

nette deCharmcy, morte en 1704. a eu Marie-

Magd-I.ìine de Buliion , mariée le u Janvier,

1706. à Henry Louis le Maître , sieur de Bel

le jamme , aujourd'hui H' ncaire en la Gran

de-Chambre, N..... de Bullicn , femme de

Louis Gabriel Paffart, qui est Conseil'er en la

Grande- Chambre', est fille de Henry de Bul

lion Ií. du nom. I vj Dame
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Dame Anne- Marie de Beaucharnòis , veu

ve de M. Jean Phelipeaux , Conseiller d'Etat

ordinaire , & Intendant de la Generalité de?

Pa-is , mourut le même jour , âgée de 8x.

ans.

Dame Catherine Poulet , épouse de M,

Claude- François Biberon de Cormeri , Sei

gneur de la Maison Rouge & de S. Vincent ,

morte à Paris le 10. de ce mois , âgée de j 7.

ans.

M. duFay, cy-devant Capitaine au Regi

ment des Gardes Francoues, est mort à Sa

verne.

Dame Charlotte Vautrude Voysin , épouse

de M. Alexis-Magdelaine Rosalie , Comte de

Chatillon , Grand - Bailly de la Prefecture

Royale d'Hagueneau , Maréchal des Camps &

A mées du Roy , Mestre de Camp General

de a Cayalerie-legere de France , eít morte le

i). de ce mois, âgée de ji. ans.

M. François de Csirns , Abbé Commanda-

taire de l'Abbaye Royale de N. D. de Signi ,

Ord e de Cîteaux, Diocèse de Rheims , cy-

devant nommé par le Roy à l'Evêché de Pa

in1 ers , est mort à Paris le 1 f. de ce mois , âgé

d 81. ans.

De noiselle Françoise Camus de Pontcarré»

est morte le x0. âgée de 77. ans.

J;an-Antoine de Mesmes , Comte d'A-

vaux , Seigneur de Cramayel, & de Brie-

Comte-R bert, Marquis de S. Estienne , Vi

comte de Neuf-Châtel , &rc. Premier Pieídent

du Parlement , Commandeur ,. & cy-devant

x Pr v st fr Maître des Ceremonies de TOrdre

du S. Esbrrèjfun des Quarante de l'Acadé

mie Fraicoise, mourut a Paris le ì.^- de ce

mois, âgé de 61. ans, étant né en i64í U

suc



D'A O U S T 172?. 4T*

fut inhumé k %-}. dans l'Egíise des Grands

Augustins avec beaucoup de pompe. Son me

rite ., ses grandes qualitez pour les fonctions

de fa Charge , & ion attachement inviolable

pour le Roy , lui avoient acquis l'estime gene-

raie de tout le monde , & le font universelle

ment regretter.

U fut d'abord Substitut de feu M. de Har-

lay , Procureur General , ensuite Conseiller

au Parlement , & President à Mtírtier par l*

mort de son pere. Il fut receu Premier Presi

dent le if. Janvier 1712. après la démission de

M. Pelletier. Il épousa en i6pj. Marie-The

rese Fedeau de Brou , de laquelle il eut est

16.96. Marie-Antoinette de Mesmes , mariée ì

Jacques de Dursort , Duc 3e Lorges , & en

1700. Henriette-Antoinette de Melmes , ma

riée à Louis Hector de Gelais , Vicomte de

Lautrec , Marquis Dambres , Lieutenant Ge

neral pour S. M. en la Haute Guyenne , 8c

Brigadier des Armées du Roy»

Cette branche est finie en la personne de

ces deux Dames ; mais la Maison de Melmes

subsiste encore en la personne de M. de Mes-

mes-Ravignan , &c de plusieurs autres bran

ches dans la Province de Guyenne. M. le'

Bailly de Mesmes } Ambassadeur de la Reli

gion de Malthe en cette Cour, est frere du-

Premier President qui vient de mourir..

UÌDD1TJON aux nouvelles Etrangeres.

ON ma^de de Cmstantinople, de la sin

f'e Juin , que le trouble & la consufîon

regnent toûyours en ferse } que l'usurpateur

Miri-
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Mirivvels s'étant emparé de tous les trésors

du Royaume , mit tout à feu & à sang pour

établir sa^nouvelle domination , & conquerir

plus aiíement les places les plus considera

bles , pendant que le fils du Sophi se trouve

encore à Tauris avec une armee assez consi

derable , soutenue des troupes Auxiliaires d'un

Prince d'Armenie.

Les Lettres Patentes d'Octroy , accordées

par l'Empereur , pour le terme de 30. années>

a la Compagnie Generale à établir'dans les

Pays-Bas Autrichiens , pour le commerce &

la navigation des Indes , a été publiée fur la

.fin de Páutre mois. Surquoi les Directeurs de

la Compagnie des'Indes Orientales d'Hollan

de 5 ont Fait contre ce nouvel établissement

des representations aux Etats Generaux des

Provinces unies des Pays-Bas.

Le Czar partit de Peteríbourg pour Crons»

lot le iz. du mois passé , & se rendit le ij . en

16, heures de trajet de Cronstot à Revel, avec

fa Flote, qui .consistoit en 1,9. Vaisseaux de

ligne , dont 7. font de trois ponts , 8. Frega

tes, z. Yachts, & 4. bâtimens de transport.

Lis Galeres doivent avoir joint la Flote â

Riga.

On apprend de Coppenhague que l'Efci-

dre Danoise est prête à mettre à U voile sous

le commandement de l'Amira Judíker.

Le xi. de l'autre mois la Princesse Ëlectó-

~ raie de Baviere , accoucha d'une Princesse.

Le" Prince hereditaire de Lorraine partit

de
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île Nanci le u. du mois passé nour se rendre

à Prague, où il est arrive le 14. de ce mois.

Le 9. de ce mois une femme fit une fauflè

couche à Londres de f., enfans , & de 1. faux

germes.

On écrit d'Anvers que les actions d* la

nouvelle Compagnie gagnent déja dix à dou-

fce pour cent, les six millions de fonds ayant

été remplis très-promptement par les sujets

de l'Empereur , & par plusieurs Seigneurs du

Pays; mais on doute que ceux. qui ont sous

crit , fassent les payemens dans les termes in

diquer. Les effets & les papiers de M. Cole-

broke Anglois , Premier Auteur du projet de

l'érabliíiement de cette Compagnie , ont eté

saisis par ordre du Gouvernement, fans qu'on

en fçache la raison.

. Le u. de ce mois le Cardinal d'Alsace , Ar

chevêque de Malines arriva à Bruxelles , ou

5l fut complimenté & receu avec de grands

honneurs» Le quatorze le Magistrat en Corps

allà lui presenter le vin de Ville , accom

pagné d'une Cavalcade d'Etudians des Jesui

tes-. Ce present consistoit en un tonneau

de virv, iùt lequel étoit un jeune garçon ,

habillé en femme , representant la Ville de

Bruxelles. D'autres Etùdians reprefentoientlés

íênt familles Patriciennes , dont on doit des

cendre pour être membre de la Magistrature.

Bacchns suivoit ce tonneau avec une dou

zaine de jeunes garçons , couverts de feuilles

de Liere , & ayant lé visage barbouillé dé

yerd 8c de rouge. Sept ou huit carosses . où

«oient les Magístrars , fermoient ce cortege >
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qui commençait par les Timballes & Trom

pettes de la Ville , & par douze Cavaliers

lichement vêtus à la Romaine > representant

les douze Apôtres , dont les Images étoient

dessinées furies cartons qui leur servoient de

boucliers. Deux autres Cavaliers portoientun

carton au bout d'une perche , contenant des

Inscriptions Chronographiques. Un troisiè

me Cavalier tenoit un Etendart de taffetas

blanc, où d'un côté étoit une pareille Ins

cription , & de l'autre la representation d'un

Curé portant le Viatique , & d'un Chasseur

qui lui avoit prêté son cheval.

On mande de Vienne qu'il y eut le 3. de ce

mois un incendie à Kagrand, Bourg situé de

l'autre côté du Danube , òù 38. maisons fu

rent consumées , ainsi que plusieurs Granges

remplies de grains qu'on ne pût sauver.

Le Roy de Portugal a fait défendre aux

differens Tribunaux d accorder désormais des

sauf-conduits à aucun Religieux de quelqu«s

Ordre qu'il puisse. être, & S. M. a fair dire

aux Prélats , & aux Che£, de ces Ordres , de

faire cesser le scandale que causoit dans le pu

blic la conduite de quelques Religieux qui fe

servoient de leur credit pour se soustraire &

l'autorité de la Justice.

On travaille à Naples à faire Pimposition

des 4-0000. ducars que l'Empereur a fait de

mander aux habitans du Royaume , pour les

fiais de son couronnement.

On apprend de Venise de la fin de l'autre

mois que le bruit couroit à Constantinople ,

q ue
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^Ue farmée assemblée par ordre du Grand

Seigneur à Erzeron , avoir receu ordre d'en

trer dans la Georgie , & de s'emparer de tous

les pastàges , & qu'on croyoit que le Prince

de D.gheítan feroit contraint par la même

armée de ceder ses places , ou d'abandonnes

le parti de l'Uíurpaceur Miriweits , auquel il

a fourni des secours , quoiqu'il eut demandé

la protection de la Porte dans le commence

ment de la révolution de Perse.

La Banque de Londres a fait annon

cer au public qu'elle alloir faire une sous

cription d'un million sterling , pour faire cir

culer pendant un an , pour une pareille som

me de Billets de fEchiquier.

Le Marquis de Monteleon , Ambassadeur du

Roy d'Espagne à la Haye , a remis une lettre

de S. M. C. aux Etats- Generaux , par laquelle

elle leur témoigne la part qu'elle prend à l'ac

cident arrivé à M. Ham leur Secretaire, & leur

promet de faire punir les assassins avec route la

severité possible. L. H. P. ont répondu à cette

lettre pour remercier le Roy d'Espagne de

son attention.

Le bruit se#épandoit à Petersbourg sur la

fin de l'autre mois quel'Usurpateur Miriweits

íë preparoit à reprendre les places, dont le

Czar s'empara Tannée derniere fur les fron

tieres de la Perse.

On apprend de Vienne qu'an commence

ment du mois de Juin dernier on avoit décou

vert à Constantinople une conspiration contre

le Grand Seigneur & ses principaux Minis

tres ,
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tresj & qu'on y avoit étranglé dans le Ser»

rail huit des principaux Auteurs de ce com

plot.

On écrit de Prague que le jr. de ce mois

l 'Empereur alla à Lahrta } terre appartenante

au Comte dî Valdstein , Grand-Maréchal du

Royaume , où il prit le divertissement d'une

chaste , dans laquelle on tua 120. bêtes fau-;

ves. S. M. I. dîna chez ce Comte. & lui té

moigna fa satisfaction des foins qu'il s'étoit

donné pour ce divertissement.

Le P. Guillaume Daubenton de la Com

pagnie de Jesus , Confesseur du Roy d'Espa

gne , mourut à Madrid le 7. de ce mois dans

la Maison du Noviciat des Jesuites , âgé de

76. ans, universellement regretté. Il fut in

humé le 8. dans l'Eglise du Noviciat , après

une Messe solemnelle , à laquelle les Grands

du Royaume , les Ministres Etrangers ,. 6c les

Prélats de la Cour assisterent.

te Roy d'Espagne nomma le lendemain

póur son Confesseur le P. Gabriel Bermudes, J

aussi Jesuite, Predicateur ordinaire de S. M.-

cy-devant Provincial de la Province de To

lede.

Suivant la liste qu'on a pubflee des matie

res d'or & d'argent, arrivées fur les quatre'

Vaisseaux qui rentrerent dans le Port de Cadix

le 19. du mois dernier , ces Bâtimens ont rap

porté 70^2S pieces de huit pour le compte du

Roy 7611Í8J. pieces en argent monnoyé,

419602. meces en or monnoyé , & pour 17 3348.

en argent travaillé pour le compte des parti

culiers. Le surpjus de la Cargaison consiste en

Co-
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Cochenille , bois & graine de teinture , Ca

cao , Chocolat fabriqué , Tabac en poudre ,

Jalap , Salsepareille , Baume lèc & liquide ,

Vennilles & fruits confits pour plus de deux

millions de pieces de huit*

On a appris par un passager arrive' depuis

peu des Philippines à Bilbao , que les habi-

tans de l'ifle Manille s'étoient soulevez contre

leur Gouverneur , parce qu'il avoit fait pu

blier une Ordonnance qui leur défendoit de

continuer leur commerce à Aquatulco en

Amerique.

Plusieurs Negocians de Naples qui s'étoient

interessez dans le commerce de la nouvelle

Compagnie Orientale , établie à Trieste , ont

demande qu'on leur rendit les sommes qu'ils

avpient avancées , n'esperant pas de faire ja

mais aucun profit fur les Marchandises que

cette Compagnie envoye en Portugal.

Le jeu public établi à Rome l'année der

niere, à Fexemple ds celui de Genes , va être

détendu , l'experience ayant fait voir qu'il

écoit plus nuisible â la Noblesse Romaine»

qu'avantageux à la Chambie Apostolique.

Il fut résolu le 14. de ce mois dans l'As-

semblée generale des Directeurs de la Com-

Sagnie de la Mer du Sud à Londres , de fixer

trois pour cent le dividend, échu à la Fête

de_S. Jean derniere.

Les dernieres Lettres de Constantinople

portent que la plupart des Sultanes & des

Galères , fur lesquelles on avoit chargé des

troupes
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troupes & des munitions , étoient revenue»

des Dardanelles après y avoir resté envirort

un mois , & qu'on prepare un autre convoy

pour transporter de la grosse artillene , & des

munitions de guerre lur le Boryíthene. Ce»

lettres ajoutent que le 10. Juillet la Porte re

çût deux Exprès dépêchez par Ibrahim Ba

cha , Gouverneur d'Erzeron , avec avis que

les Georgiens ds Carduel , qui étoient cy de

vant tribu;aires du Sophi détrôné , & qui s'é-

toient ensuite soumis au Czar , lors de son

expedition fur la Mer Caspienne , venoient da

se mettre sous la protection du G. S. à Rap

proche de 8oco. Turcs, commandez parle

même Gouverneur d'Erzeron qui avoit déja

pris possession de la Ville de Tifflis , Capitale

de la Georgie , & de deux autres places.

APPROBATION. V

J'Ay Iû par ordre de Monseigneur le Garde de»

Sceaux lc Mercure du mois d'JIfust , & j'ay

cru qu'on pouvoit en permettre l'impression»

A Paris , lc j. Septembre 1723.
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